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TROISIEME PARTIE. 


E lendemain, jour deſigns 
bour le troiſieme Exa- 
men, il fut impoſſible au 
Roi ͤ de ſe rendre à Lo- 
deorbarli : il en fut empèché par 
les affaires les plus ſerieuſes. Cro- 
Tome III. A ſelive / 


= Les Mir nes | 
Feliveſgo!, qui veilloit inceſſammem MF * 
a la ſurete de ce Prince, tenoic 3 MW! 
ages dans toutes les Cours, des M1 
res qui l'inſtruiſoient de e 
wut ce qui s'y paſſoit. L'un d'gux, Y | 
nomme Regbounif * , Africain de T 
Nation, Etoit un des plus intelli. IS 
gens, & par cette raiſon il avoit | a 
kes commis a veiller dans la Capi- 
tale aux intèrèts du Gouvernement. 8 
Ik ſe trouva dans VantichambreWM "! 
du premier Miniſtre, lorſqu'il ren- 1! 
tra de chez le Roi, Croſelive/zol , d 
qui comptoit aller ſe repoſer, fut P 
aſſez ſurpris de trouver cet hom- P 
me chez lui a une heure auſſi in- 
die. Il jugea bien qu'il Etoit ſur- e. 
venu quelque choſe de conſequen- 
ce; &prevenu de cette idee, il le 
fit paſſer ſecretement dans ſon ca. Se 
binet. Quelle affaire importante 


vous amene ? lui dit-il, des qu'il 
fut ſeul avec lui. La plus ſerieuſe! 


qui puiſſe ſurvenir, reprit Regbou- 
nif: vous en allez juger, Seigneur, 
continua-t- il, par le rapport que dr 
je vais vous faire de ce qui m'eſt te 
- ar- 


* Serpent ruſcʒ 
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arrive hier. Voyons , S'ecria le 
Miniſtre, en fe jettant ſur un ſo- 


leur naiſſance les trames qui fe 
forment, Tout eſt en mouvement, 
Seigneur, dans cette Capitale. Le 
pv accofitume a vivre avec des 
'emmes, ne veut plus s'en paſſer: 
il murmure hautement de la loi qui. 
les lui Gte. Les plus ſages ſe con- 
tentent de ſe plaindre, & d'atten- 
dre un changement qui les remet- 
te dans leur premier état: pour 
les autres, ils agiſſent , ſe cher- 
A 2 chent 


pha, & en ordonnant a VAfricain 
ſe de ſe mettre a ſon aiſe; hy 
„ heſoin que Jaye de repos, je ſuis 
le pret a vous entendre. Regbounif 
j. s'aſſit a ſes pieds, & commenga 
it à parler en ces termes. ö 
i. Ce neſt pas ſans raiſon, Sei- 
t. gneur, que vos inquietudes fe ma- 
re nifeſtent ſans ceſſe pour la tranquil- 
n. lite de Etat, & que vous allez au 
devant des cabales qui peuvent ſe 
1; pratiquer: cette conduite eſt auſſi 
n. prudente que neceſſaire. Elle vous 
n met a portee dere inſtruit de tout 
r. ce qui ſe paſſe, & dancantir dans 
le 
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chent un Chef, & ſe propoſent 


E of 
d'obliger le Roi, les armes a la et 
main, à ouvrir les priſons de d 
Lodeorbarli. Une autre ſorte de d 
gens, plus tranquilles, ont imagine te 
un moyen de vivre ſans elles auſſi g. 
plaiſant qu'il eſt ſingulier; & cette Fc 
claſſe s tend, Yagrandit & &accroi- ec. 
tra infailliblement, fi la privation fe 
du Sexe ſubſiſte plus long- tems. d 
| Voila, ſi je m'en ſouviens bien, d. 
continua l'Africain, les points qui e: 
| ont ete recommandez a mon zele, f 
| & ſur leſquels doit rouler toute n 
| mon attention: la matiere eſt bien 
delicate , & merite aſſurement un 
detail exact de tous les ſoins que 
je me ſuis donnez pour vous met- 
tre en état de prevoir les mal- te 
heurs dont le Royaume eſt me- I { 
Nace. te 
Fetois en embuſcade, ſelon ma MF q 
contume ordinaire, dans l'anti- n 
chambre du Roi, pour examiner tt 
ee qui 8'y paſſe, ce qu'on y dit, je 
& pour tacher de penetrer a la q 
phyſionomie des Grands, les ſe- n 
crets qui peuvent intèreſſer le Gou- 


ee 
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ernement, lorſque je demElai Re- 
gutimar *, parlant avec beaucoup 
d'action avec quelques Seigneurs 
dont je n'ignore pas le meconten- 
tement. Apres un entretien que le 

fi Igeſte denota vif & myſterieux , 
te ce Prince les quitta, & parut cher- 
. cher des yeux quelqu'un dans la 
foule. Des qu'il me fut poſſible 
8, Ide Papproeher, ſans lui cauſer de 
adéfiance, je le fis d'aſſez pres pour 
Nentendre du'il demandoit a plu- 
ſieurs, fi l'on n'avoit pas vd Tho- 
mio, ſon Aﬀranchi? Nul d'eux ne 
ſatisfit ſa curioſite: il vint a moi, 
& me queſtionna ſur le tems qu'il 
y avoit que Jetois dans les apar- 
temens, afin de me faire ſans dou- 
te la meme queſtion. Ma repon- 
ſe lui ayant appris que je n'en E- 
tois point ſorti depuis le matin, & 
que ſon Affranchi, connu de moi, 
n'y avoit point paru; il laiſſa en- 
tre voir tant d'inquiètude a ce ſu- 
jet, que je ſoupconnal la- deſſous 
du myſtere, Pour tacher de le pe- 
netrer, je m'offris a chercher Tho— 
| mio, 
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mio Il reva un moment a ma pro- 
poſition , enſuite il accepta mes 
ſervices, en m'indiquant le lieu 
ou je devois avoir de ſes nouvel- 
les. Jepartis ſur le champ pour 
exècuter ſa commiſſion : mais 4 
peine Etols-je au bas du grand eſ- 
calier, que j'entendis quelqu'un 
qui Secriolit , Attendeꝝ, attendez. 
Je tournai le viſage, & je recon- 
nus Regutimar, qui ſuivoit avec 
= precipitation mes pas, Lorſque je 
I'eus rejoint , il me remereia de 
mes peines, en me diſant qu'elles 
Efvient inutiles, & qu'on venoit | 
de lui donner des nouvelles de fon e 
Affranchi. Ce diſcours & la ma- 
nière empreſſèe avec laquelle ce 
Seigneur avoit couru apres moi, t. 
peu ſcante a ſon rang, m'ètonna. t 
II r'etoit pas naturel qu'un hom- „ 
me de ſa ſorte fe donnar ces pei- ff & 
nes pour ſi peu de choſe. Je ne t 
doutai pas qu'il n'efit de grandes 
raiſons pour ſe defaire de moi de 
la ſorte: je fus curieux de les ap-. 
prendre; & ſans le temoigner, je ,, 
reſolus de m'en Eclaircir adroite- 
ment, 3 
A 
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A peine eus-je forme cette ré- 
ſolution, que Jimaginai les moyens 
zu de la faire rẽuſſir. Je n'en trou- 
1-0 vai pas de plus firs, que de ne 
ur bas perdre de vie le Prince, & 
z F< epier jour & nuit ſes demarches. 
Je m'attendois a bien des peines & 
J bien des ſoins; mais la fortune 
me ſervit, & les abregea. Avant 
la fin du jour je ſcus qu'il ſe don- 
noit un grand ſouper chez un fa- 
meux Traiteur, ou plus de vingt 
Courtiſans devoient ſe trouver. 
Ce lieu libre, & le ſoin que cha- 
cun des convives prenoit d'eloigner 
ceux qui leur apartenolent, me fit 
conjecturer que cette aſſemblèe 
avoit des raiſons bien importantes 
pour ſe rèunir, puiſqu'elle appor- 
toit tant de precautions a cette par- 
tie. Je m'y trouvai, vetu en hom- 
me utile au ſervice de la table, 
& je me mèlai avec les domeſ- 
tiques du FTraiteur. L'embarras 
cod chacun etoit de ſervir ſon 
monde, empecha que je ne fuſ- 
ſe ſuſpect, & j'eus toutes les facili- 
tez que je pouvois dèſirer pour par- 
A 4 ve- 
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venir à Pexecution.de mes deſſeins. L 


A peine Paſſemblee eut-elle ſou- 
pè, qu'elle ſe rendit dans un apar- 


tement qui lui avoit ete prepare | 


our la recevoir à la ſortie de ta- 
le. Je m'y étois cache derriere 
une tapiſſerie, parce que Javois 


conjecture aux precautions des 


convives, en ſe parlant a Foreille 
& enremettant la ſolution de leurs 
diſcours à un autre tems, qu'ils a- 
voient bien des choſes a 5 dire, 
& · qu'ils les rèſervoient pour l'a- 
pres-ſouper. Mes idées n'ont été 
que trop juſtes, Seigueur, pour- 
ſuivit PAfricain: gue n'ai-je point 
entendu ! A quoi ſert un plus long 
diſcours ? Regutimar & les ſiens ne 


ſe propoſent pas moins que de d6- 


troner le Roi, de remettre Teli- 


vot Tur le trone, & d'ouvrir les : 
r de Lodeorbarli; La Grande- 


réètreſſe de Lodeorbarli eſt l'ame 


de tous ces grands projets; c'eſt |} 
elle qui conduit, ou du moins qui 
ſouffle la rebellion: fi Pon n'arrè- 


te de bonne-heure . ces projets, 
Cen eſt fait, tout va changer de 


face, | | 


%% 6, $9.5 8 i. 
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face, & nous ſommes tous perdus. 
Croſclive/gal treſſaillit a ce dil- 
cours: il ſe fit rendre un compte 
exact de tout ce qui s'ëtoit dit 
dans cette aſſembléèe, des meſures 
concertees, des noms des Conju- 
rez, & du tems fixe pour donner 
ces grands coups. Regbounif ſatis- 
fit avec exactitude ſon impatience, 
& lui expliqua ſi nettement tout 
ce qui s' toit paſſe dans ce Con- 
ſeil ſecret, que le premier Miniſ- 
tre ne douta point de l' evidence 
du pèril. Il crut devoir ne pas 
perdre un moment pour le preve- 
nir: il rentra dans ſon cabinet, 
expedia des ordres, fit appeller 
le Capitaine des gardes, convint 
avec lui des meſures convenables 
pour arrèter Regutimar & les Con- 
jurez ſans bruit, a la pointe du 
jour ; & apres avoir regle le lieu 
de leur detention, & ce qui 
les concernoit, il fut prendre quel- 
que repos, dans Pintention d' aver- 
tir le Roi a ſon rèveil, de tous les 
ſoins qu'il s' toit donnez pour ſa 
conſervation , & de regler avec 
lui les moyens qu'on devoit tenir 
185 A 5 pour 
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pour couper racine a Vavenir a de 
| pareils deſſeins. I 
Xx Tanithudan , dont le cœur Etoit 
| | male ordinairement & ne $eton- 
| noit de rien, ne put cependant 
| s'empecher de laiſſer entrevoir du 
| trouble au rapport que lui fit le 
| premier Miniſtre du nouveau pe- 
| ril auquel il avoit penſe Etre ex- 
| poſe. Il approuva beaucoup les 
meſures priſes a cette occaſion , } 
mais il ne fut pas davis d' aſſem- 
bler ſon Conſeil. Je ne veux point 
Finſtruire de ce qui ſe paſſe, dit- 
i a Croſeliveſgol, & encore moins 
hai devoir la punition des coupa— 
bles. Je connois aſſez Vetendue 
de ma puiſſance, pour ne point 
douter de ſa force: a Vegard, con- 
tinua-t-il, de ce que vous me fai- | 
tes enviſager a l'occaſion de la fi- 
delite de mes troupes, que vous 
- _Tſoupgonnez, j'ai des moyens infail- 
libles pour les contenir dans le de- 
voir, lorſqu'elles ſeront aſſez te- 
meraires d'y manquer, Il y a long- ' 
tems que les Lombards me pro- : 

U oſent une alliance, comme vous 
1 cavsz: je yeux les mettre a mes 


gages; | 
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3 ET UNE FAVEURS. 1 
gages; j ai de tout tems fait un cas 
ſingulier de cette Nation, & de la 
fidelite avec laquelle elle ſe dif- 
tingue de toutes les autres: je 
vals terminer avec elle. Les tre- 
ſors que j'ai en mon pouvoir, me 
mettent dans le cas de leur faire 
un bon parti, & d'entretenir un 
nombre conſiderable de leurs trou- 
pes à mon ſervice. Les diſtinctions 
& les avantages dont je les hono- 
rerai m'acquereront de vrais ſu- 
jets; & fi les miens continuent a 
chanceller & a ſe porter a des en- 
trepriſes contraires à ce qu'ils me 
doivent, je me trouverai en état 
de les chatier, de reprimer leur 
inſolence, & de fare connoitre , 
les armes à la main, à mon peu— 
ple mutin, que je ſuis non ſeule- 
ment ſon Souverain, mais enco- 
re digne de l'éètre, & en état de 

le lui prouver. r 
Le Roi & ſon premier Miniſtre 
etoient occupez a regler tout ce 
qui concernoit ces affaires preſſan- 
tes, lorſque Dearchealb, qui avoit 
ete commis a examiner les papiers 


de Regutimar, ſe fit annoncer ſur 
| .- "'G 7 


w Lys ML 2 
la fin du jour, & apporta un ca- | 
Hier a Tanitbudan , qui donna a ce 
Prince bien d'autres ſujets d' ëeton- 
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nement. 6 Ciel, qui le croiroit ! 
$'Ecria-t-il après l'avoir lu avec 


beaucoup d' attention: je ſuis enco- 
re une fois le jouët de ce Sexe per- 


fide; apres tant de precautions 


priſes pour m'en garantir, jen ſuis 


encore la dupe ! Cro/clive/a9l , 
furpris de cette exelamation, de- 
manda reſpectueuſement au Roi, 


ce qui pouvoit PFoccafionner. Li- 


fez , Ii ez, continua ce Prince a- 
vec dẽpit, en lui remettant le pa- 
pier de Dearchealb, & faites vos 


efforts apres cela, 7 me por- 
aveur de ces 


ter à revenir en 
Femmes que fablyorre. Le pre- 
mier Miniſtre, étonné qu'il füt 
encore queſtion d' elles, apres la 
Maniere dont elles étoient reſſer- 
Tees, n'oſa repondre, & il lut a- 
vec autant de ſurpriſe que le Roi, 
n bo 
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x T Ous avons regu, Seigneur, 
| = la voye ordinaire, le 
„plan de votre conſpiration: je 
„ vous aſſure que Diane le prote- 
„ gera, Plaiſe au Pere de la lu- 
„ Miere qu'il ſoit auſſi bien exé- 
cute qu'il eſt bien congu! Nous 
„ avons examine avec beaucoup 
„ d' attention; non feulement nous 
„ b'approuvons, mais encore tou- 
„tes les Femmes de Lodeorbarli 
„ vous jurent, qu'elles verſeront 
„ juſqu'à la derniere goute de leur 
„ ſang, s'il le faut, pour vous 
„ marquer leur reconnoiſſance. 
„Vous n'en devez pas douter, 6 
„ magnanime General, Pour moi, 
„ je vous renouvelle les aſſuran- 
„ ces de ma foi: des que je ſerai 
„libre, je vous en convaincrai. 
„Mon cœur vous eſt acquis; vous 
2 A 7 „ le 
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„ le ſcavez: que ne m'eſt- il poſſi- 
„ ble de vous en donner les preu- 
„ves les plus tendres & les plus 
„ decidees ! Il n'a pas tenu a moi 
„ Que nous n'ayions ſuivi de point 
„ en point les prudentes inſtruc- 
„tions que nous avons reguès de 
„ Vous. J'ai fait en mon particu- 
- »» lier tout ce que j'ai pu pour ga- 
„ gner la jeune Perſonne que je 
„Vous al nommee dans ma prèce- 
„ dente; mais elle eſt inébranla- 


„ ble, & ne veut tremper, dit-el- 


„ le, en rien de ce qui peut pre- 
„ judicier aux interets du Tyran. 
„ Cela eſt bien facheux. Son pere 
„ l'aime, & en cette conſideration 
„ Elle auroit pu le gagner : ſa fer- 
„ mete nous etonne, & il eſt heu- 
„ reux qu'elle ne ſgache point le 
„ ſecret de nos relations; elle s'en 
9» ſerviroit peut-etre pour nous 
„ decouvrir. Elle marque, dans ſa 


„conduite & dans ſes diſcours, 


„ une conſideration pour les inte- 


„ T6ts du barbare Tanithudan, qui 


„ paſſe Vimagination. Dans la der- 
„ niere de nos aſlemblees , elle 


„s'eſt declarèe hautement en ſa 
| 5 fayeur, 


ET UNE FAVEURS. 15 


„ faveur , & contre tout ce qui 
„ſe braſſe contre ſon autorite : 
, elle en a ſuppoſe Vinjuſtice & la 
,» NOITCEUr, en a fait craindre les 
„ ſuites, & s'eſt Eenoncee avec 
„tant d'eſprit, que fi elle n'avoit 
,, Ef6E interrompue a propos, il 
„n'y a pas lieu de douter qu'elle 
„ refit Ebranl6 le parti. Apres le 
„ compte que je vous rends au ſujet 
„ de este fie, ell 1 
„ nous marquer de quelle manière 
„on en doit uſer avec elle. En 
,, attendant votre reponſe, ſous 
„ pretexte d'amitiéè & de faveur, 
„ Je la retiendrai auprès de moi, 
„ & ferai mes efforts Pour la ga- 
„ gner, & pour Ja faire entrer 
„ peu-a-peu dans nos vuës. Pour 
„ mieux y parvenir, je Pengageral 
„à ſe conſacrer a Diane; & en 
„ Cas qu'elle ne reponde point a 
„ nos viies, nous prendrons le 
„parti de nous en defaire ſecre- 
„ tement, dans la crainte que tot 
„ou tard elle ne trahiſſe nos deſ- 
„ ſeins. Nous attendcns la-deſſus 
„ vos ſages conſeils, auxquels 
„ hous nous conformerons: le nd- 
| T5 1- 


fr, h ⁵˙— » 


Li 
„ tre eſt, que vous rec bien 
„de vous ouvrir au 


72 3; evign trop. 
99 
„ mes, je vous en repons comme 


„ de moi : elles montrent unani- 


„ Mement un defir extreme pour 
2» leur liberte, & Pacheteroient, 
2» Sil le falloit, diſent-elles, de 
„ leur fang. Depuis le jour 
95 affreux de notre roſcription 5 


5» aucun ne s'eſt paſſe ſans agita- 


9 pon, ſans larmes & ſans deſeſpoir. 
„ Les vieilles paroiſſent, il eſt 
2» Vral , plus tranquilles; mais à 
„ quoi Pattribue-r-on ? A la con- 
„ ſolation flatteuſe & puèrile de la 
5 ſubordination des jeunes envers 
„ elles, ordonnee par la politique 
„ du Tyran, afin de ſe faire un 
„ parti neceſſaire qui contrebalan- 
9» Cat une rebellion, qu'il a peut- 
„5 Etre préèvu, & a laquelle il a dQ 
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| ere de cet- 7 
9, te petite indocile; il y a appa- 
2» rence qu'il ſera paitri de la me- 
„ me fidelite, & en ce cas nous = 


our toutes les autres Fem- 


„ Sattendre, Malgre ce foible a- 


„ Vantage, tout ſe reiinit ici à la 


„ liberte; & il n'y a aucune de 


z NOUS 
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„ Nous qui ne ſoit prete a ſe ſacri- 
„ fier pour parvenir a la poſſeſſion. 
„ de ce precieux bien. | 

+» Vous me demandez , helas! un 
„ detail circonſpect de la maniere 
„dont nous vivons dans notre af- 
„ freux exil, de nos occupations, 
„& un Plan exact de la conſtruc- 
„tion interieure de notre ville, 
„ ou pour mieux dire de notre 
„ priſon; en m' aſſurant que ce rap- 
„port vous eſt abſolument nece(- 
„ faire pour vous faciliter la reuſ- 
„ ſite de vos projets: il n'en fal- 
„ loit pas tant pour me porter a 


„„ ſatisfaire votre curioſite. La 


„conſolation des malheureux eſt 
„ de répandre leurs peines: Vous 
„ allez juger par ce qui ſuit, ſi les 
„ nötres ſont fondees, & fi nos 
„ preſſantes ſollicitations pour les 
„ faire terminer , ſont excuſables. 
„ Pour parvenir a vous en bien 
„convaincre, imaginez - vous un 
„ peuple de Femmes, gouverne 
„ par des Femmes. Les Ancien- 
„nes, ſoutenuès par la loi, qui 
„ les met au deſſus des jeunes, 
5 qui le croiroit? au lieu de faire 

b | T ſervir 


18 LESMII I E 
„ ſervir leur autorice à adoucir 
„ des maux communs, ne s'en 


75 1 que pour les humi- 
9 11 


er dans toutes les occaſions, 
„ ſur-tont la Gouvernante, Nour- 
„ Tice autrefois du Roi, & miſe 
„ en place par ce Tyran pour nous 
9» Contenir, abhorree generale- 
„ ment de nous toutes, & de la- 
„ Quelle nous nous defions comme 
„de notre plus cruelle ennemie. 
„lei les talens & l'eſprit ne ſont 
„ d'aucune utilite, auſſi-bien que 
„ la naiſſance, & ne portent avec 
„ eux nulle diſtinction. La plus 
„ agee, apres la Gouvernante, eſt 
„ la plus abſolub. Ett-elle mille 
„ defauts , nous ſommes non ſeu- 
; lemenc obligees a feindre de ne 
„ Pas nous en appercevoir, mais 
„ encore de plier ſons les ordres 
„ injuſtes dont ils ſont a tous mo- 
„ mens les fata's principes. 
„L'on s'habitueroit cependant 
- a la tyrannie dont je viens de 
„ parler, ſi de tous les uſages pro- 
„ Pres & particuliers aux Fem- 
„ mes, il nous étoit reſte le ſeul 
2» plaiſir dont nous pouvjons Etrg 
—_” flat- 
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5 flattees. Mais, Seigneur, tout 


„nous eſt Ot6 par la privation ou 


„ nous ſommes de voir & d'etre 


„ viits. Cette reſſource charman- 


„ te, de paſſer quelques heures 


„aà une toilette, nous eſt deve- 
2» NUE inutile. A quoi nous ſer- 
„ viroit, helas! aujourd'hui l'art de 
„ nous mettre, de nous cotiter , 
„ & la favorite occupation de nous 
„ ſervir de nos glaces ? Pour qui 
„ nous parerions- nous? Pour des 


„Femmes qui ſe ſoucient auffi 


„ peu de nous que nous nous ſou- 
„cions d'elles. Voila comment ſe 
„; paſſent nos triſtes journèes dans 
„ des inactions, des mauvaiſes hu- 
„ meurs & des impatiences eonti- 
„ nuclles. Chacune de nous re- 
„grette, ou un Mari, ou un 
„Pere, ou un Amant, ou des En- 
„ fans. La nuit meme, la nuit ne 
„ donne point de reliche a nos 
„ maux. Si nos ſonges nous re- 
„ preèſentent la jouiſſance de quel- 


„que objet cherj , & auquel une 


„ puiſſance odieuſe nous a arra- 
„ches, ce n'eſt que pour nous 


„en fairgſentir la privation a no- 
„ tre 


% 
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” tre reveil, avec des regrets plus 
„ Vifs & plus ſenſjbles. 


» 


s Les intrigues, les cabales ſont 
en regne a Lodeorbarli. L'on n'y 
„ eſt occupe que du dèſir de l'em- 
porter les unes ſur les autres. 
„ Les jeunes detruiſent les jeu- 
2» DES aupres de celles a qui elles 
„ ſont ſubordonnees, afin de les fai- 
2 re ſervir à leur reſſentiment parti- 
„ culier. Le repos enfin eſt en- 
2» tlerement banni de ces triſtes 
„ lieux: ils fe peuvent hardiment 
„ appeller des gouffres de peines, 
„ de deleſpoir & d'horreur. :Voi- 
„ la , Seigneur, une legere idée 
„de notre ſituation : vous trouve- 
„ rez inclus ici le plan interieur 
„ de notre ville, leve par une ha- 
„ bile fille d' Ingenieur, qui n'a 
„ rien omis de ſon ſcavoir pour le 
„ rendre exact & parfait. L'on a 
z, eu ſoin d'y mettre des renvois, 
„ des ruts & des maiſons, afin 
que vous puiſſiez voir d'un coup 
„ d'œil toutes les parties de cette 
„ monſtrueuſe & horrible conſtruc- 
„ tion. Les mauvais genies en 
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ET UNE FAVEURSES. 21 
„ car quelques ſoins qu'on ſe. ſoit 
„ donnez juſqu'ici, pour imaginer 
4» les moyens de ſortir de cette 
„ affreuſe priſon, il n'a jamais etè 
„ poſſible d'y parvenir. II n'y a 
„ Que vous, 6 Regutimar, a qui 
„ſans doute eſt refervee cette 
„ gloire. Notre eſperance eſt en 
„ vous ſeul. Preſſez donc Feffet 
„ de vos hautes entrepriſes: nous 
„ attendons vos ordres, en vous 
„ renouvellant Phommiage de tous 
„ MLT ET in 


Croſeliveſgol ne fut pas moins ſur- 
pris que le Roi à la lecture de 
cette lettre. Ce qui me deſeſpè- 
re, $'6cria ce Prince, c'eſt de ne 
pouvoir pas @tre inſtruit de la voye 
dont s'eſt ſervi Regutimar pour for- 
mer cette intelligence. Je ſuis 
bien aſſure de mes precautions : il 
v'y a que moi ſeul qui ait le ſecret 
du ſolterrein. Les clefs de Lodeor- 
barli ſont dans mon cabinet. La 
ville eſt impenetrable par les por- 
tes & par les murs, il ne reſte 
que la voye du ciel dont on ait 
pl ſe ſervir, & elle me paroſt im- 

I pra-; 


9 
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praticable. Le Roi paſſa le reſte 
du jour a tirer des conjectures a * 
ce {ujet, & n'en trouvant aucunes 
ſur leſquelles il put s'arrèter, il 
ne trouva pas d'autres moyens, 
que de ticher d'arracher ce ſecret 
de Regutimar, & d' employer toute 
ſon autorite pour Tobliger a le 
lui reveler. 

Dans cet e.prit il chargea ſon 
premier Miniſtre de voir ce Prin- 
ce, de CONTI auſſi-bien que 
ſes complices, & d'apporter tous 
ſes ſoins pour ètre entierement é- 
clairci de cette affaire. Plus je 
vois d' intrigues, Secria-t-il, pour 
m'obliger a ouvrir les portes de 
Lodeorbarli, & plus jen traiterai les 
priſonnieres avec rigueur. Croſeli- 
ve gol voulut repliquer; mais le 
Roi le congedia, ſans vouloir rien 
-entendre de plus a ce ſujet. J 

A peine le premier Miniſtre fut- 
il ſorti, que ce Prince relut la let- 7? 
tre dont on vient de parler. Il 
S àrrèta 4 Vendroit ou il Etoit fait 
mention de cette rebelle, qui $'op- 
ofoit aux deſſeins formez contre 
Iv. Malgre ſon amipathie pour 
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toutes les Femmes il ne put em- 


pecher de ſgavoir gre à celle qui 


ſoutenoit Tes interets. avec, tant 


d'affection. Ce trait lui ſembloit 


27 @autant plus genereux', qu'elle a- 
voit les memes raiſons de ſe plain- 
dre que les autres. Il fut au deſ- 


eſpoir d'ignorer qui elle étoit. II 


Yauroit viie incognito ; & ſans 


qu'il partit. y avoir part, Vauroit 
honoree de quelque diſtinction. 
Ce mouvement n'etoit occaſionne 
que par la grandeur de ſon ame: 
il n'avoit garde d'y attribuer un 
autre principe; il s' en ſeroit trop 


cru humilié. 


Les jours ſuivans ſe paſſerent à 


eimenter Palliance des Lombards, 
&à convenir du nombre des trou- 


pes qu'ils fournirojent au Roi. Cet- 
te affaire ſe termina avec une ſa- 
tisfaction mutuelle. En attendant 
cent-mille hommes qui devoient 


entrer au ſervice. de Tanitbudan , 


il en recut vingt-mille, dont il aug- 
menta ſa garde, & les mit ſur un 
pied diſtingue, leur donna dou- 


ble paye, leur accorda des immu- 


nitez & des franchiſes, & les mit 
i | par- 


* 


21 LIS MIT Lx 
park dans Pobligation indiſpen- 
able de lui Etre fideles & Etroite- | 


ment attache. 


* a& 


L“a ſin de cette affaire donna beau ! 
coup de ſatis faction au Roi. II 
avolt fait retarder le jugement du 
proces de Regutimar & de ſes com- 
plices, juſqu ce qu'elle füt ter- 
minee, ' Croſelivesgol avoit Ete de | 
cet avis, dans la crainte que la 
punition des coupables tentrat- | 


nat une révolte générale de tout 


le Royaume. Le Chef de la con- 
ſpiration n'avoit rien voulu a- 


vouèr, & n' offroiĩt pour toute re- 


ponſe aux interrogations du pre- 
mier Miniſtre que ſa téète. En- 
vain ce Prefet- eclairé s'étoit-il 
ſervi des moyens les plus adroits 
pour lui arracher ſes ſecrets; rien 
n'avoit rei : il ètoit inèbranla- 
ble, & il n'y avoit pas lieu de ſe 


flatter de le faire changer. 


Les autres Conjurez n'avoient 
pas Ete moins fermes. Leurs ré- 
ponſes 8'etoient ' encore trouve 
plus fieres que celle de leur Chef. 


Hs ne marquoient de regret que 
celui d'avoir Ete dEcouvyerts RP 
. tot, 


— BU 
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edt, & de n'avoir pas rèuſſi. Ils 
aſſuroĩent avec hauteur, que leur 
perte n'empècheroiĩt point celle 
du Tyran ( c*etoit ainſi qu'ils nom- 
moient le Roi) & faiſoient enten- 
dre, que les meſures pour Pacca- 
bler etoient fi generales & ſi bien 
priſes, que quand il feroit mourir 
la moitie de ſon Royaume, il trou- 
veroit dans Pautre des Conſpira- 
teurs qui vengeroient la mort de 
leurs compatriotes, & quj le pu- 
niroient de tous ſes attentats. 
Tandis que Croſeliveſgol travail- 
loit ſur les Memoires qui avoient 
été trouvez, à prevenir les maux 
dont I'Etat etoit menace, Tanitbu- 
dan mettoit tout en uſage pour d- 
couvrir a Lodeorbarli le ſecret de 
Pintelligence qui s'y Etoit formee 
malgre ſa vigilance. Avec Peſpoir 
ſecret d'apprendre par le meme 
canal , qui etoit la perſonne gene- 
reuſe qui y ſoutenoit ſes interets, 
il y paſſa trois jours & trois nuits 
a obſerver ſi la detention de Re- 
gutimar y etoit ſgue: jugeant bien 
que, ſi les Femmes de cette ville 
conſervoient des liaiſons avec la 
Tome III. | B ca- 
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26 
capitale, il s'en appercevroit par 
les mouvemens dont cette nou- 
velle les agiteroit ſans doute. Pour 
avoir lieu de geclaircir entiere- 
ment ſur ce point, il $'etoir tra- 
veſti en Femme: ſa jeuneſſe & ſa i 
beautè le rendoient ſuſceptible de 
ce deguiſement. II lui convenoit | 

fi bien, qu'il falloir Etre prevenu | 
pour qu'il donnat aucun lieu de 
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le ſoupconner. 


Le Roi $'Etoit fait accompagner 
de Dearcbealb. Cet Officier acque- | 
Toit de plus en plus du credit ſur # 
Veſprit de ce Prince. La complai- 
ſance aveugle qui le faiſoit toũ- 
jours plier avec docilite a toutes | 
les volontez de ſon maftre, le lui 
rendoit neceſſaire & agreable, & 
lui ouvroit inſenſiblement Pentree # 
de ſon cœur. Quelque confiance | 


qu'il elit en Croſelive/gol, il lui ca- 


choit une bonne partie de ce qui 
ſe paſſoit dans ſon ame. Il ne 
pouvoit s'empècher de craindre | 


ſa ſageſſe & ſes remontrances. | 


Dearchealb , au contraire , approu- 


voit tout, ſe mettoit toũjours à la 


place du Prince, & louoit 3 8 
es 
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ETUI FAVvEURs. 27 
ſes defauts. C' toit le vrai moyen 
de plaire; auſſi y rèuſſit- il ſi par- 
faitement, que le Roi ne pouvoit 
plus ſe paſſer de lui. | 

Ce fut en cette conſideration 
qu'il ſe fit accompagner de ce 
Courtiſan a Lodeorbarli. Il ne me 
ſera pas difficile, lui difoit-il pen- 
dant le chemin, de me mèler par- 
mi les habitantes de cette ville. 
Il eſt impoſſible, a cauſe de leur 
nombre, qu'elles ſe connoiſſent 
toutes. Je paſſerai aiſement pour 
une des leurs, & je leur donne- 
Tai daurant plus de confiance , 
que ſous mon deguiſement JPaffec- 
terai d' etre une des premieres a 
me plaindre de l'auteur de leurs 


ſouffrances, Je propoferai moi- 


meme des moyens pour les termi- 
ner, & je pretens jouer {ſi bien 
mon role, que je ſerai bientot 
initie dans leurs conſeils les plus 
ſecrets. = 
Dearchealb, qui applaudiſſoit toQt- 
jours, applaudit encore à ce pro- 
jet, 11 ne fut pas difficile au Roi 
de paſſer pour ce qu'il vouloit. II 
joua ſon role dans la derniere vrai- 
"MY ſem- 
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| ſemblance. II ſe diſoit Femme | 
| d'un Gouverneur de Province, 
| 
| 
| 


vantoit les ſervices de ſes Peres, 
& ſe plaignoit amerement de ſe 
voir éloignée de ce qu'elle avoir | 
de plus cher. Mais a quoi fervent # 
tant de pleurs & de regrets!s'ecrioit 3 
12 Roi dans toutes les aſſembléèes 
- ou il &'Etoit inſinuè: que ne travail- Þ 
lons- nous ſcrieuſement a nous af- | 
franchir nous-memes de la tyran- 
nie? La conſpiration eſt decouver- 
te (la choſe etoit publique à Lo- 
deorbarli; ) les Conjurez payent ſans 
doute de leur tete leur glorieuſe 
entrepriſe : ſera-t- il dit que nous 
reſtions tranquilles, tandis que tout 
ce qu'il ya de plus brave a la 
Cour repand ſon ſang pour notre 
ſalut? Serions-nous donc les pre- 
mieères de notre ſexe qui ſe ſeroient 
immortaliſées par de grandes & ge- 
nereuſes actions? Nous n' avons 
qu'à nous reiinir, oſer tout entre- 
prendre, & nous rèuſſirons. La 
Cour , la ville, le peuple, au moin- 
dre ſignal, armeront pour notre de- 
fenſe:y a- t· i un ſeul homme dans les 
Gaules qui ne ſoit intereſſe a nous 
ſervir 
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ſervir de ſa vie? Que les m&4mes 


moyens dont on a uſe pour entre- 


tenir des liaiſons avec Regutimar 


| ſojent mis aujourd'hui en pratique, 


pour informer les Gaules que nous 
allons tenter les derniers efforts 
pour notre liberté. A quoi ſert de 
les cacher ces moyens ? (On les te- 
noit tolijours ſecrets.) Ils devroient 


etre publics & ouverts a tout le 


monde: de pareilles reſerves ne 
ſont pas de ſaiſon, & il n'y en a 
pas une de nous qui ne ſoit inte- 
reſſèe a en faire un bon uſage, & 
qui puille Ctre ſoupgonnee de tra- 
hiſon, 

Le Roi, qui avoit a cœur l'in- 


capitale, recouroit a de pareils 
artifices pour obliger le Conſeil de 
cette ville a faire connoitre ce ſe- 
cret. Mais les Anciennes, qui en 
avoient la clef, ne pouvoient ſe 
reloudre à la donner, & croyoient 
devoir en reſter les maftreſſes, a- 
fin de ſe conſerver de la conſide- 
ration & du reſpect. La ſeule 
Onecfa, à cauſe de ſon rang, de 
lon eſprit inquiet, & des promeſſes 

— > qu el- 
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| telligence de Lodeorbarli avec la 


— 
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qu'elle avoit fait de former des tra- 
mes qui les delivreroient tdt ou 
tard de la captivite, avoit &Ete ju- 
gee digne d'Etre initièe dans le 
Conſeil des Vieilles. Le Roi crut 
devoir ſe tourner du cote de cet- 
te fiere Pretreſſe, dans Veſperan- 
ce de lui arracher fon fecret. II 
obtint une audience, debuta par 
Ja flatter fur ſon merite, & feignit 
de la conſulter ſur une tentative 
qui devoit, aſſuroit-il, réuſſir, fi 


on la metcoit en uſage. En effet, 


dur donner un air de vraiſemblan- 
ce & de fidelite a ſes diſcours, il 
ſuppoſa un nouveau Chef de Con- 
jurez, & des complices tout-prets 
a remplacer ceux qui venoient d'e- 


- tre arretez : il raiſonna ſur les 


1m0\1ens de les réunir, avec de fi 
heureux prejugez, que la Pretreſ- 
fe donna aiſement dans le panneau. 


Elle promit à la pretendu® Gou- 


vernante de lui donner une repon- 
ſe poſitive le lendemain, & Vafſu- 
ra, qu'en faveur de ſon zèle, elle 
alloit travailler a la faire admettre 


au Conſeil des Vieilles, pour y ex- 
poſer elle-mème les nouveaux 


moyens 
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moyens qu'elle venoit de declarer 


pour le ſalut d'une ville que la 
perte de ſon protecteur accabloit 


de regrets, & qui n'avoit plus dans 


le moment preſent d'autres reſſour 
ces que le deſeſpoir. ie, 

Le Rois'ctoit ſi bien conduit dans 
ſon entreviie avec Onecfa, qu'il ne 
douta pas du ſucces de fon entre- 
priſe. Si les Anciennes font tant, 
diſoit-il 4 Dearchealb , de donner 
dans le piege que je me promets 
de leur tendre, comme je n'en 
doute pas, je ſuis aſſure de ſgavoir 
par quel moyen prodigieux elles 
ont eu liaiſon avec Regutimar & 
avec ies complices. Ce lecret eſt 
d'une {i grande importance, que je 
fuis reſolu de tour ſacrifier pour 
en Etre le maitre, De cette con- 
noiſſance, $'ecrioit Tanitbudan , 


depend ma tranquillite, ma vie mè- 


me; apres cela ſuis-je biamable de 
tout riſquer pour y parvenir ? 

La Grande- Pretreſſe tint exac- 
tement parole au Roi. Elle pre« 


vint ſi favorablement les Ancien- 


nes en fa faveur, qu'il fut réſolu 
d'une voix commune, que la fein- 
| B 4 te: 
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te Gouvernante ſeroit admiſe au 
premier Conſeil, & qu'on agiroit 
en conſequence de ſes reprelenta- 
tions, ſi elles ètoient auſſi fondees 
qu'on les en aſſuroit. Le Roi ayant 
ere averti de ce reſulcat, ſe rendit 
la nuic ſuivante au Conſeil, com- 
me on en étoit convenu. | 
_ Tanithbudan , tout prèvenu qu'il 


Etoit contre les Femmes, ne put 


sS'empecher d'admirer la ſageſſe a- 
vec laquelle ſe tenoit cette aſſem- 
blee. II $'etoit attendu a y trou- 
ver la confuſion & le trouble; 
mais quelle fut ſa ſurpriſe ! on par- 
loit tour-a-tour; chacune y repre- 
ſentoit ſes raiſons, & lorſqu'ii ar- 
rivoit qu'elles fuſſent contredites, 
c' toit avec une politeſſe & des 
Egards qui ne laiſſoient point ap- 
percevoir qu'on fut d'un ſentiment 
contraire. Le Conſeil etoit com- 
poſe de douze Femmes: la Sous- 
Gouvernante de Lodęorbarli y prefi- 
doit, & il ne s'y decidoit rien qu'a 
la pluralite des voix. 

orſque la feinte Gouvernante 
elit expoſe le diſcours qu'elle avoit 


premeèdité, on la fit ſortir de Val 


ſemblee 
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ſemblee pour en deliberer. Une 
heure apres on la fit entrer, on la 
fit aſſeoir, & enſuite la Preſidente 
du Conſeil lui parla en ces ter- 
mes. | | | 

„Nous venons d'examiner avec 
„une ſoigneuſe attention le plan 
„de la nouvelle conſpiration dont 
„ Vous venez de nous faire part. 
„Il nous a paru auſſi bien congu - 
„ que digere, & nous avons tou- 
„ tes opinè à le mettre, s'il ſe peut, 
„en pratique. II n'y a qu'une ſeu- 
„ le difficulte qui nous retient, & 
„elle eſt bien grande. Les moyens 
„que nous avions imagine pour 
,, entretenir des intelligences dans 
„ la capitale ont ceſle, & nous ne 
„ pouvons en concevoir qui puiſ- 
„ ſent K nk O vous, dont 
„le zele eſt extreme pour notre 


„ ſalut, ne pourriez-vous pas ſub- 


„ venir a ce malheur?. Avec au- 
„ tant d'intelligence, de fens-froid 
„& d'imagination, nous ne dou- 
„ tons pas que vous n'y parveniez. 
„Nous avons meme lieu de ſoup- 
-» Conner, par l'expoſition de votre 


22 Tequete , que vous n'en Etes pas 
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„ Eloignee, ſi cela n'eſt pas fait: en 
„ CE cas, toute la ville remettroit 
„ ſes interers entre vos mains. 
„ C'eſt a vous a conclure. Voila 
„nos ſentimens, que le Conſeil 
. 33 Vous annonce par ma bouche, 
„ avec les aſſurances d'une par- 
„ faite conſideration & d'une gra- 
„ titude qui ne ceſſera qu'apres 
„ le tombeau. ü 

Le Roi, qui ne s'attendoit pas 
a une reponſe auſſi prudente, en 
fut auſſi ſurpris que fache. Il con- 
nut par cette replique que le Con- 


ſeil ne vouloit rien riſquer, & qu'il 


ſe ſervoit de ce ſage pretexte, pour 
ne point hazarder le ſecret de Vin- 
telligence qu'il avoit tant a coeur 
de ſgavoir, Il mit en avant un dif- 
cours ſpecieux, par lequel il fai- 
Toit entendre , qu'en apprenant le 
ſecret de Vintelligence , il pourroit 
la renouer, ou remettre les choſes 
dans Vetat ou elles Ecojent, Quel- 
que vraiſemblables que fuſſent ſes 
. raiſons, le Conſeil fut inebranla- 
ble, & s'en tint a la premiere de- 
liberation. 3-7 
La fauſſe Gouvernante ſe 1 ra, 
| | 101k 


ET UNE FAVEURS 35 


fort deconcertee de Vinutilite de 
fon entrepriſe. Dearcbealh, qui con- 
nut à la phyſionomie du Roi qu'il 
étoit extremement pique de na- 
voir pas réuſſi, lui propoſa de fai- 
Te arrèter la Preſidente du Con- 
ſeil, & de Pobliger à declarer fon 
fecret. Non, non, $ecria-t-il; je 
trouve honteux à un homme d' em- 
ployer la violence pour quelque 
ſujet que ce ſoit envers les Fem- 
mes, & je ne les eſtime pas aſſez 
pour recourira ces extremitez. “i- 
magine dans ce moment un moyen 
infaillible pour arracher le ſecret 
que j'envie Remontons a mon Pa- 
lais: on doit y Eetre en peine de 
moi, & je ne veux pas qu'on y 
penetre les cauſes de mon abſence. 
Voyons Cro/elive/gol: il a peut-erre 
bien des choſes a m'apprendre: 
que ſcavons-nous $'11 n'a pas été 
plus heureux que moi dans ſes ré- 
cherches. Quoi qu'il en ſoit, je 
mettrai en uſage le nouveau moyen 

que je viens de concevoir. 7 3 
que defiantes que foient les Fem- 
mes du Conſeil, je ne doute pas 
qu'elles ne mordent aiſement a 
Fn. B 6 _ Pap= 
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Pappas dont je pretens les flatter, 
Apres ces mots le Roi fut changer 
de vetemens, & ſe rendit avec ſon 
premier Ecuyer dans ſon aparte- 
ment, ou le premier Miniſtre & 
toute la Cour Tattendolent avec 
beaucoup d'impatience. 


A peine le Roi fut-il rentre, que 


Cro/eliveſgol ſe preſenta a ſes yeux, 
& lui repreſenta vivement Pimpor- 
tance de faire punir les Conjurez, 


& le danger qu'il y avoit de laiſſer 


plus long- tems de pareils attentats 
dans l'oubli. De deux choſes l'u- 
ne, Secria le premier Miniſtre a- 
vec chaleur; ou il faut faire grace 
aux criminels, ce qui entraine a- 
pres ſoi des ſuites bien terribles, 


ou il eſt de la politique de les fai- 


re perir publiquement. je penche- 
rois volontiers du c6t6 de la de- 
mence ; mais Telivot vit, Seigneur: 
le peuple a été frappe qu'il avoit 
des droits legitimes au Trone. Trop 
peu Eclaire pour diſcerner la ve- 
rite du menſonge, il recevra une 
ſeconde fois les impreſſions qu'on 
lui donnera a ce ſujet, & cela d'au- 
tant plus aiſement, qu'il eſt me- 

| = ji con- 
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content de ſon ſort & du gouver- 
nement preſent. Des exemples ſé- 
veres le contiendront dans le de- 
voir; Valliance des Lombards & 
leurs troupes impoſent, & font va- 
loir vos droits ſouverains: optez, 
Seigneur; il eſt tems de decider: 
la cabale profite des inſtans pour 
s'accroftre, & cherche a ſe rendre 
formidable. Je ſgais ſes menees, 
le trouble $'accroit, on murmure, 
& j'ai raiſon de croire qu'un plus 
long retard pourroit a la fin deve- 

nir pernicieux. + 
Croſelive/gol, qui connoiſſoit le 
Roi à e ne ceſſoit de le por- 
ter à une juſte rigueur. Ce Prin- 
ce, dont le cœur étoit naturelle- 
ment humain, paroiſſoit toujours 
indecis lorſqu'il s'agiſſoit de verſer 
du ſang. II avoit été le premier 
a tirer en longueur le ſupplice de 
Regutimar. Mais, ne pourroit- on 
pas, reprenoit-il, trouver un cha- 
timent qui imprimat & qui fut moins 
cruel que la mort? Je congois, 
Croſeliveſgol, la force de vos rai- 
ſons, & la juſtice qui les accom- 
pagne, continuoit ce Prince; ces 
J B 7 cruels 
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cruels ſujets rentrent point dans 
ces conſiderations: ils ont voulu at- 
renter a ma vie, & rien que leur 
reſſentiment n'a parte en ma faveur' 
Mais dois-je les imiter? Sils ſe diſ- 
| tinguent par le crime, diſtinguons- 
nous par des vertus contraires. Les 
1 Dieux ne nous ont-ils mis au deſ- 
0 ſus des autres hommes que pour 
10 
} 


etre leurs boureaux & leurs aſſaſ- 
tins? Se peut- il encore que nous 
detruiſions une vie dont la crea- 
tion tient du prodige & la conſer- 
vation du miracle? qe ne puis, je 
l'avoue, la faire 6ter a r= 
fans fremir, & fi cette fagon de 
penſer ſemble molle, jaime enco- 
re mieux paſſer pour un Prince foi- 
ble, que pou? un Roi ſanguinaire 
1 3 
Dans cet eſprit Tanithudan chan- 
gea le genre de mort qui avoir 
Eteè prononce contre le criminel 
Regutimar & ſes complices, en une 
priſon perpetuelle, & pour ter 
aux mècontens tout ſujet d' eſpoir 
du còtè de leurs Chefs, il fit trans- 
Ferer ces importans priſonniers 
chez les Lombards, donna de yy 
2913 _ - es. 
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ſes ſommes annuelles pour leur en- 


tretien & pour leur garde, & mit 


d'en Etre le vigilant gardien. 


Cette Politique fut trouvëe ad- 
mirable, & cette clemence dans 
un Prince legitimement offenſe , 
envers des Criminels ſi temèraires, 
fit beaucoup d'impreſſion, & ne 
contint pas peu le peuple megon- 
tent. Tous ſes voiſins admirergnt 
cette conduite, & malgre l'efvie 

ui regnoit contre lui, à cauſe de 
a puiſſance demeſuree, il n'y eut 
pas un Souverain qui ne ſe fit une 


loi dans la ſuite d'en ètre le ſeru- 


puleux imitateur. . 

A peine le Roi fut- if delivre des 
foins qui Pavoient obſedè, qu'il 
profita du peu de tranquillite que 
ſui donnoient les affaires preſen- 


tes, pour achever Pentrepriſe qu'il 


avoit commencee. Afin de ne point 
etre diſtrait dans ce projet, il obli- 
gea ſon premier Miniſtre, ſous pr& 
texte de la ſurete de ſon Empire, 
d'aller lui-meEme en viſiter les fron- 
tieres. Croſelive/gol, bien loin de 


fe. de fier des raiſons qui portoient 


- le 


— — 
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le Roi à ſouhaiter ſon abſence, re- 

arda ce nouvel emploi comme une 
. „& il s'en chargea avec beau- 
coup de reconnoiſſance. Il aſſura 
le Prince en partant, qu'il feroit 
de ſi grands efforts pour remplir 
dignement cette commiſſion, qu'il 
auroit lieu d'Etre content de ſon 
zeèle & de ce qu'il auroit opere. 

A peine Croſeliveſgol fut- il parti, 
que le Roi fe rendit a Lodeorbarli, 
vers le milieu de la nuit, ſous le 


meme deguiſement qu'il avoit paru 


la premiere fois. Apres avoir vt 
en ſecret la Gouvernante, & $'8- 
tre aſſure qu'elle ne trempoit en 
rien dans la conjuration , il réëſolut 
Caller chez Onecfa, a laquelle it 
devoit faire entendre qu'il avoit 
imagine un moyen pour commu- 
niquer avec la capitale. L'idee du 
Prince, en faiſant cette confiden- 
ce, Etoit d'obliger la Prètreſſe ou 
les Anciennes a le mettre dans le 
cas de faire connoitre.la realite de 
ſa promeſle ; & après la preuve de 
ce qu'il devoit avancer, il comp- 
toit, en devenant neceſſaire, de 
penëtrer par - 1a leurs ſecrets 2 
| 6 | plus 
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plus intimes, & par conſequent d' ap- 
prendre le nœud de intelligence 
qui lui tenoit tant a cœur. Mais 
le bonheur du Roi lui epargna tou- 
tes ces peines, & fut au devant de 
ce qu'il cherchoit avec tant de ſoins 
& d'inquietudes. Le hazard eſt 
quelquefois admirable, & fait ſou- 
vent plus dans un moment, que 
tout ce que Peſprit & la conduite 


peuvent operer de mieux. 


Le Roi & Dearchealb traverſoient 
un pont de pierre pour ſe rendre 
a la maiſon d'Onecfa au milieu de 
la nuit, lorſqu'ils virent une eſpe- 
ce de fanal ſur la riviere, qui þ ſ 
cendoit fort lentement, & qui ſem- 
bloit ſuivre ſon cours. Ils le con- 
duiſirent des yeux quelque tems, 
le perdirent un autre de viie, & 
bientòt apres ils Ventrevirent une 
ſeconde fois dans un grand eloi- 
gnement. Que veut dire ce pheno- 
mene? S'ecria le Roi: Quel prodi- 
ge peut occaſionner cette lumiere? 
Il n'y a point de batiment a Lo- 
deorbarli qui flotte ſur les eaux, & 
je ne puis comprendre ce qui don- 
ne lieu a ce que nous voyons, 
ear- 
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Dearcbealb ne parut pas moins em- 
baraſſe que le Roi, & quelques 
conjectures qu'ils tiraſſent l'un & 
l'autre, il ne leur fut pas poſſible 
d'imaginer ce qui pouvoit occa- 
ſionner ce flambeau tenebreux. Si 
le ciel et ete Etoile, ou que la 
Lune eũt donné, ils ſe ſeroient 
perſuadez que la reflexion de ces 
aſtres produiſoit cette lumiere: mais 
la nuit Etoit obſcure; a peine voyoit- 
on devant ſoi; & ſans une lanter- 
ne ſourde que PEcuyer portoit, il 
n'auroic pas Es poſſible qu'ils eul- 


ſent fait un pas ſans broncher. 


Plus le Prince fit reflexion à cette 


avanture, & plus il lui ſeinbla 


qu'elle devoit étre approfondie. 
Voyons ce que ceci ſigniſie, S- 
eria-t-il en tournant a droite & en 
ſuivant le rivage: il y a dans ceci 
du myſtère. Quelque Eloignee que 


ſoic de nous cette lumiere, elle va 


ſi lentement, que nous la ratrap- 


perons aiſement, pour peu que 
nous doudlions Ie pas: avangons. 


Dearcbealh, ſans repondre , preſſa 
fa marche, & le Prince le ſuivit, 


en ne perdant point de vie le point 
IS > p delire,. 


. ON, 


C Roe Too 
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deſire, & en roulant dans ſon eſ- 
prit mille reflexions, dont, a di- 
re le vrai, il ne connoiſſoit pas 
bien le 13 

A meſure que le Prince & ſon 
Ecuyer avancoient , il leur ſem- 
bloit qu'ils gagnoient la petite lu- 
miere. Nous en approchons , s'é- 
cria Tanitbudan, & avant cent pas 
nous ſerons a ia hauteur : en diſant 
ces mots, il la fixa avec une at- 
tention exacte. Il $'arreta tout 


court, pour obſerver un mouve- 


ment aſſez ſingulier qu'elle fit, Tout- 
à-coup elle retrograda de quelques 
pas, decrivit un demi-cerele, puis 
vint au bord du quai, & ſembla 
clever de terre. Dearchealb fit re- 
marquer ces mouvemens divers au 
Roi, qui de fon cdte n'en per- 
doit pas une ſeule eirconſtance. La 
lumiere enſuite parut tranqmiie un 
inſtant ; apres elle reprit le milteu 
de l'eau, ſuivit ſon cours ordinal» 
re, & ſembla continuer ſa marche 
avec la meme lenteur que Pprece- 
demment. Pour le coup, $'ecria 


Te Prince, je ne ſgais plus que pen- 
fer de ce que je vois: il tient da 


pro- 


— — 


44 1 MILL E 


prodige; & à moins que les Dieux 
ne s'en melent, je ne penſe pas 
qu'on puiſſe former aucun juge- 
ment ſur cette avanture. La lu- 
miere, qui diſparut alors entiere- 
ment, jetta Tanitbudan dans un au- 
tre embaras. Il continua ſon che- 
min, dans Veſperance qu'elle repa- 


rottroit comme elle avoit deja fait; 


mais ſe trouvant arrete par les murs 
de Penceinte de la ville qui fe pre- 
ſenterent a ſon paſſige, il fut o- 
blige de terminer ſa courſe. At- 
tendons ici, $'ecria le Roi, le phe- 
nomene reparoitra peut-Etre, ou du 
moins ſe préſentera- t- il d'autres 
indices qui nous aideront a tirer 

uelque conjecture valable ſur un 


_ Evenement que je ne puis aucune- 


ment comprendre. Une voix qui 


 Secria dans cet inſtant : 1 ſuffit ; a 


demain & la meme heure; interrompit 


ces refléèxions, & en fit natcre bien 


d'autres. Ceci ſent le manege & 
Fintrigue, dit le Prince d'une voix 
baſſe a Dearcbealb: retournons à la 


maiſon ſecrete, regagnons mon 
Palais, & demain trouvons- nous 
ici à la mème heure. Ces voix qui 


ONE 
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ont frappè heureuſement nos oreil- 
les, nous annoncent que nous ne 
nous y rendrons pas vainement, & 
que ce qui nous a paru tenir du 
prodige, Teſt autre choſe qu'un 
evencment politique & myſterieux. 
Les conjectures du Roi ne furent 
pas vaines; le jour ſuivant le mit 
au fait de ce qu'il déſiroit depuis 
ſi long-tems: à peine ſe fut-1] ren- 
du ſur le rivage, que la petite lu- 
micre de la veille reparut dans le 
meme endroit où elle $'etoit eclip- 
ſee; mais au lieu de deſcendre & 
de ſuivre le cours de la riviere, 
elle remontoit, & tiroit du còt 
du rivage oppoſe a celui ou Etoit 
en embuſcade Tanithudan: Paſſons 
de l'autre cote, s'ecria le Roi, & 
tachons de ſurprendre celles qui 
tirent a elles la lumiere; je com- 
mence a ſoupconner, continua-t-il, 
le ſecret de cette avanture: en a- 
chevant ces mots, l'un & l'autre ga- 
gnerent le pont & le quai op- 


pole. 


A peine eurent-ils fait trente pas, 
qu'ils entendirent parler; ils ecou- 
terent : Eteignez, diſoit- on, la lu- 

miere; 


*. 
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miere; il me ſemble que j ai entendu 
marcber ny oder qui n'eſt pas des 
nitres. La lumiere diſparut dans 
le mème moment: Suivez-moi, s'é- 
cria Tanitbudan a fon Ecuyer; je 
ne veux point manquer cette oc- 
caſion; il faut, a quelque prix que 
ce ſoit, arrèter l'une de celles que 
nous venons d'entendre, & Fobli- 
er à nous reveler ces myſteres, 
n pronongant ces mots ils s' ap- 
rocherent des voix avec toutes 
es precautions poſſibles, & diſtin-, 
guerent, a la foible lueur d'une lan- 
terne ſourde que portoit une Fem- 
me, une autre chargee d'une pe- 
tite caſſette: C'eſt ſur celle- là qu'il 
faut tomber, dit le Prince à Dear- 
chealb; elles viennent, rangeons- 
nous; elles ne peuvent nous voir 
à cauſe de l'obſcurité: vous vous 
en ſaiſirez, & moi j'ècarterai cel- 
les qui voudroient mettre obſtacle 
à notre deflein. A peine le Roi 
achevoit-il ces paroles, que deux 
Femmes ſe trouverent pres de lui, 
qu'il laiſſa paſſer; deux autres ſui- 
virent, ſur Pune deſquelles le pre- 
mier Ecuyer fe jetta, en lui diſant 
3 que 
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que ſi elle refuſoit de Paccompa- 


ner, il lui abattroit la tete de 
on eimetere qu'il faiſoit briller à 
ſes yeux. A cette ſurpriſe & à 
cette menace entendues de toutes 
les autres, elles jetterent des 
cris affreux, & celles qui n'etoient 
point retenues ſe ſauverent en con- 
tinuant leurs clamenrs. Le Roi, 
ſans s'en embaraſſer , rejoignit 
Dearchealb, & fit precipiter la mar- 
che a celle qui venoit d'&re arre- 
tee :la frayeur lui avoit Ote la pa- 
role, & la rendoit docile a Pem- 
preſſement qu'on avoit de la met- 
tre a couvert, Avant une demi- 
heure le Roi ſe trouva à la porte 
ſecrete de l'endroit dont il etoit 
ſorti. Avant que de Pouvrir, il ban- 
da les yeux à cette Femme, la fit 
paſſer par le guichet, & lorſqu'il 
fut dans ſon apartement il ſe fit 
connoftre, & lui dit, que fi elle 
faiſoit la moindre difficulte d'a- 
vouer le ſecret de la lumiere ſur- 
priſe ſur les eaux, & de toutes les 
mences qui ſe braſſoient a Lodeor- 
barli, elle alloit payer de fa vie 
ſes pratiques criminelles, & d'en 

avoir 
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avoir oſè impoſer a ſon Maitre & 
à ſon Souverain. 7s 
Le ton avec lequel cette mena- 


ce fut prononcee ne fit point 


trembler la vieille Priſonniere; el- 
le s'etoit remiſe: Seigneur, lui 
dit-elle avec une fermete peu or- 
dinaire, tu es le maitre de ma vie, 


mais tu ne le ſeras jamais de mon 


ſecret. Le Conſeil de Lodeorbarli 


m'a honoree de ſa confiance; ſi 


Javois mille vies, je ſgaurois les ſa- 
crifier a la bonne opinion dont 
on m'a honoree, La prevention fa- 


tale que tu as contre mon Sexe, 


ta porte ſans doute à des rigueurs 
ſans exemple envers lui: mais ap- 
prens aujourd'hui par une expe- 
rience certaine, qu'il n'eſt pas i 
foible que tu l'enviſages, & que ſi 
dans le nombre des Femmes il y 
en a qui donnent lieu a tes fatals 
PreEjugez , il $'en voit auſſi qui ſont 


dignes d'admiration, & qui le dif- 


puterolent meme aux hommes les 


plus forts pour le jugement & 


pour la fermete. 


Le Roi ne fut pas pen ſurpris 


de cette rẽponſe; il la regarda 
| - moins 


Weener 
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moins comme tenant de I'heroif- 
me que de Vopiniatrete: ſans ce 
caractère humain qui predominoit 
ſur ſon aigreur pour le Sexe, 1l 
ſe ſeroit laiſſẽ aller aux mouvemens 
d'une violente colere : Je ſuis ra- 
vi, reprit-il en contenant ſon tranſ- 

ort, de trouver en vous des qua- 
itez auſſi prècieuſes; cabaler con- 
tre ſon Souverain, chercher à le 
perdre, mettre en uſage les talens 
dont le Ciel vous a diſtinguee pour 
y parvenir , ſont des traits d'he- 
roiſme qui mèritent d'Etre recon- 
nus: je vous en tiendrai compte 
ſans doute, pourſuivit le Roi en 
regardant la Vieille ironiquement, 
mais en attendant je vous conſeil- 
le moins en matre qu'en ami de 
ceder au tems, & de faire plier 
votre pretendue fermeté, au de- 
fir que j'ai d'etre obei : en un 
mot, Nancdenopt *, c'etoit le nom 
de la Vieille, choifiſſez , ajouta 
Ile Prince, ou de me fatisfaire , 
ou d'&tre conduite au ſupplice. 

ous 
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Vous m'appellez a Lodeorbarli des 
noms de cruel & de tyrang) jut. 
qu'ici je ne croyois pas avoir mes 
rite ce titre odieux; mais putſque 
vous voulez que je ſois ce que 

vous dites, jy parviendrai, & me 

reſoudrai a la fin a les meriter.. je 

vous donne deux heures pour y 
penſer, ajouta Janitbhudan, apreès 

leſquelles, fi vous perſèvèrez dans 
votre obſtination, vous regrette- 

rez, mais trop tard, de ne m'a- 

volr pas obél. ig. 

Apres ces mots le Roi ſortit, 

& ordonna a Dearchealb d'enfermer 
Nancdenopt juſqu'à ce qu'il eilt 
ſatisfait ſa curioſitè au ſujet du 
coffre qu'il avoir entre les mains: 

il etoit ferme ſi artiſtement, qu'il 
fut oblige de recourir a la force 
pour Pouvrir. II y trouva deux 

lettres, un paquet de limes, deſti- 
nees a ſcier des barreaux.; & 
pluſieurs autres inſtrumens propres 

2 ſe procurer la liberté: Fort bien, 
s'Ecria le Roi, voici qui nous in- 
ſtruira de bien des choſes; le pro- 
jet eſt admirable, en verite, com- 
me {i celui qui a ètè aſſez puiſſant 
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pour rendre captives toutes les 
Femmes de ſon Royaume, ne Te- 


toit pas aſſez pour leur donner un 


ſecond eſelavage: mais liſons ces 
lettres, Dearchealb, ajouta le Prin- 
cel avec depit, elles doivent Etre 
intèreſſantes, & ſerviront à me de- 
cider ſur la manière dont Jen uſe- 
rai deſormais avec un Sexe auſſi 
temeraire qu'imprudent. «x 


L E T T KB: Ki 
A la Grande - Pretreſſe, 


F (7 eſt fait, 6 Fille du So- 
K leil, le parti eſt forme, & 
„les meſures ſont priſes pour fa- 
„ciliter votre liberté: trois-cens 
„hommes dont je rèpons, & à la 
„tete deſquels je me trouverai à 
„ Pheure que vous reſoudrez pour 
„ vous Echaper de Lodeorbarli, ſe- 
„ ront prets a verſer tout leur ſang 
„dans cette importante occaſion, 
„ plutòt que vous rentriez ſous 
„ la domination de notre Tyran. 
| C2 ; Dans 
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„ Dans la méme nuit, a la mèéme 
3 heure, les flambeaux de la rebel- 
„ lion allumeront le feu de la re- | 
„ VOlte aux quatre coins de la Ca- 
5 Pitale, proclameront Telivot Roi, 
zs pendant qu'une troupe compo- 
25 [Ee des principaux d' entre nous, 
25 forcera Papartement de Tanit- 
„ budan, & $'en ſaiſira; ſon ſort 
2» apres cela ſera entre vos mains; 
„ il vous ſera doux de vous ven- 
„ ger de toutes ſes cruautez. Tout 
»» le parti opine a ſa mort. 

„ Des que les obſtacles de votre 
„ paſſage ſeront prets a Etre cel- 
2» ſez par le ſciage des fers de la 
„ grande Grille, faites-nous le ſca- 
„ Voir par la voye ordinaire; 
„ nous nous tiendrons prets a vous »: 
5 ſervir auſſi dignement que vous IQ »5 
95 le meritez. 73 

„Le bruit de Pexecution de RN. »» 
9» gutimar dans la priſon, eſt faux; iſ »» 
„ 11 vit, nous ren pouvons dou ”» 
„ ter. C'eſt ſans doute à I'huma- 
„ nite de Croſeliveſgol que nous 
ſommes rede vables de ſa conſer- 
5 vation, ou pour mieux dire, 
zs fa politique: quoi qu'il en ſoit, 

991 
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„il vit; ceſſez vos inquietudes & 

„ce ſujet, & ne ſongez unmue- 

„ment qu'a travailler aux apprets 
„de votre liberté. 

„Le Tyran s'endort dans ſa 

„ proſperite , pendant 2 le glai- 


„ ve eſt ſuſpendu ſar ſa t&te; II 
„me ſeroit difficile de vous défi- 
„nir ſes inclinations dominantes, 
„& encore moins ſon caractère, 
„comme vous le déſirez: ſa vie 
,, Eſt ſimple & unie; il ſe montre 
„ rarement, & paroft reveur & 
„ melancolique. Le nouveau Fa- 
„ vori Dearcbealb, dont je vous al 
„ fait l'hiſtoire dans ma preceden- 
„ te, ſemble Etre initie dans ſa 
„ Conflance; Le jeune Tucvufo *, 
„ celui qui nous doit livrer Pa- 
„ partement, s'avance auſſi de jour 
„ en jour dans fa confiance. L'a- 
„ greable Fare vemag t, ſous les ap- 
„ parences d'un Courtiſan ſans am- 
„ bition, viſe au Miniſtere, & 
„ concourt avec Rebogtivedu & au 

gra- 


Douceur de ma vie. t Modele de bones, 
$ Plailir cternel. | 
C3 
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5 rade eminent de Prefet. L'ab- 
a ſence de Croſeliveſgol nous donne 


„ beaucoup de confiance; notre 


„ ſecret eſt a Pabri de ſa clair- 


„ VOyance, & notre état a tous 
2 nous intereſſe tellement, qu'il 
„„ N'y a aucun lieu de croire que 
„ nous puiſſions Etre trahis. 

„ Je voudrois qu'il me fiit auſſi 
„ aiſc de vous ouvrir les portes de 
„ Lodeorbarli, & de vous livrer 
„ le Tyran, que de ſatisfaire vo- 
„ fre curioſite ſur le chapitre de 
„ votre Antagoniſte. Malgre la 
„ defiance & le ſecret qu'obſerve 


s le nouveau parti qui vient de le 


„ former dans la Capitale, & qui 
„ penetre dans tout le Royaume, 
9» je ſuis parvenu a connoftre le 
„ Chef de cette ſecte extravagan- 
„ te: En voici l'Hiſtoire; je ne 
„ doute pas qu'elle ne vous amuſe 
53 un moment. 

Le Roi &arreta a cet endroit : 
Remettons à un autre tems, $'e- 
cria-t-il en mettant ces papiers 
dans ſa poche, Hiſtoire du célèbre 
Fecunout , ce fameux Etranger, qui 


fait tant de bruit dans mes * 
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& que la proſcription des Femmes 
a attire dans mon Royaume;: Jen 
ſcais une partie: ſongeons a ce 
moment à des choſes plus ſerieu- 
ſes. Tu vois, Dearchealb, conti- 
nua ce Prince en lui frappant ſur 
Vepaule, fi j'avois raiſon de vou- 
loir approfondir le ſecret de l'in- 
tellizence de la Grande - Pretreſſe 
avec Regutimar , & le bien que je 
tire de ma curioſitè: Les Traitres! 
2jouta ce Prince en levant les yeux 
au Ciel, peur-on pouſſer plus loin 
la perfidie? Je vis au milieu de 
mes ennemis, & fans le Ciel qui 
ſe declare pour moi, j'allois en E- 
tre la victime. Tucvimfo, Varevemag, 
Rebogtivedu , les ſujets de mon 
Royaume dont je me ſerois le moins 
defie, ſe fervent de ma confiance 


comme d'un piége certain pour 


me precipiter dans Pabime! Scele- 
rats! vous vous etes creuiez yous- 


memes le precipice! Vous appren- 


drez, mais trop tard, que des ſu- 
jets rebelles ſont toujours punis 
de leurs perfides projets, & que 


le Ciel veille 4 la conlervation de 


C 4 ceux 
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ceux qui ſont les images vivantes 
de fa puiſſance. 
Tanitbudan Etoit tellement emit, 
qu'il ne put $empecher de verſer 
quelques pleurs. Dearchealb fit ſes 
efforts pour les eſſuyer, en lui 
repreſentant que les momens E- 
toient trop precieux pour Ten . 
pas profiter pour prevenir les 
deſſeins dont on venoit d'etre é- 


cClairci. Le Roi ſe remit & cette 


fage reflexion, & lui ordonna de 
lui amener Nancdenopt. Il eſt d'u- 
ne conſequence infinite, $*ecria-t-i1; 


que Papprofondiſſe fon intérieur; 


par ce que j'en tirerai, je pourrat 


aller au devant de tout ce qui peut 


arriver, & empecher la continua- 


tion d'un commerce qui devien- 


droit à la fin pernicieux. LEcuyer 
obeit, prevint Nuncdenopt, & lui 
fit enfin une ſi grande peur du ſort 
qui l'attendoit, {i elle perſiſtoit 
dans la reſolution ou elle avoit pa- 
ru de rèſiſter, qu'elle flechit enfin 
aux volontez du Roi; & apres un 
exorde auſſi ſimple que ſuppliant, 
elle parla en ces termes.. 


De- 


us 
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Depuis le tems fatal, Seigneur, 
ou votre indignation pour nous 
S'eſt deployee par notre proſcrip- 
tion generale , nous avons tente 
toutes les voyes qui peuvent $1- 
maginer pour finir nos malheurs. 
Mille Conſeils tenus tous les jours 
pluſieurs fois, ne ſervoient cepen- 
dant qu'a nous prouver que notre 
mal &toir ſans remede, & qu'il ne 
ceſleroit jamais , à — que nous 
ne fuffions ſecondèes par les hom 
mes dont nous étions privees, & 
que nous regrettions. Nous ne 
doutions pas que s'il nous Etoir 
poſſible de leur faire part de nos 
peines, avee b'aigreur qu'ils de- 
voient naturellement reſſentir de 
notre privation, ils n'entraſſent 
vivement dans les viies ou nous 
Etions de la faire ceſſer, & qu'ils 
ne couruſſent euxmèmes aux der- 


nieres extremitez pour nous arra- 


cher du lieu terrible ou nous etions 
renfermees. Dans cet eſprit, mil- 
ſe projets divers furent propoſez 
pour leur donner de nos nouvelles, 
& recevoir des leurs... L'on ima- 
gina Cabord le vol des Pigeons; 
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Yon en apprivoiſa. L'on ſe flattoit 
que ces Meſlagers fideles, portant 
a leur col des marques exterieu- 
res de leur miſſion , leroient attra- 
pez, & que les habitans de la Ca- 
pitale, inſtruits de nos delirs , ſe 
ſerviroient des memes moyens pour 
nous faire part de leurs rèſolu- 
tions, La choſe ainſi réèſoluë, on 
prit jour pour lacher tout à la fois 
ces Ambaſſadeurs ailez; un ſacri- 
fice à la Lune, ou toutes les Ci- 
toyennes de notre Ville addreſſe- 
rent des vœeux ardens pour le ſuc- 
ces de l'entrepriſe, preceda, Mil- 
le Pigeons lichez en m&me. tems, 
que Ion avoit laiſſè jeiiner pluſieurs 
jours a deſſein, ſe perdirent dans 
les airs, & diſparurent bient9t a 
nos yeux. Nous ne doutames point 


que la faim ne leur fit chercher 


naturellement les moyens de repai- 
tre, & que de ce grand nombre il 
n' en fut attrape quelqu'un. Nos 
conjectures ne furent pas vaines, 
& jamais imagination ne retiſlit plus 
heureuſement. | 
Huit jours apres celui du depart 
de nos Oiſeaux, nous en appergu- 
| mes 
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mes trois dans le ciel qui reve- 
noient de compagnie, & qui, ſuſ- 
pendus dans les airs par leurs at- 
les, ſembloient chercher des yeux 
leur ancien domicile. Nous beni- 
mes ifiterieurement le Ciel de cet- 
te apparition & de ce retour ; nous 
ne nous en flattions preſque plus; 
nous eumes une attention extrè- 
me a ce que deviendroient ces 
Ambaſſadeurs fideles: ils heſiterent 
long- tems à deſcendre; il ſembloit 
que la liberté dont ils jouiſſoient, 
leur faiſoit craindre de rentrer dans 
la captivite ou on les avoit tenus, 
ou qu'ils n'euſſent pas perdus la 
memoire du jeùne qu'on leur avoit 
fait obſerver. Enfin, apres bien 
des mouvemens de crainte & de 
confiance qui abaiſlojent tantòt 
leur vol & puis le relevoient , un 
deux prit ſon parti, & deſcendit 
fur le dome du colombier general 
de la place ou ils avolent été E- 
levez, les deux autres. imiterent 
ſon exemple. Lune de nous, 
commiſe a la garde de l'entrèe du 
colombier, ne ſe fut pas plutòt 
" C 6 ap- 
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appercue. que les trois Pigeons é- 
toĩent rentrez, qu'elle laiſſa tom- 
ber une couliſſe, par le moyen de 
laquelle on fut en état de ſe ſaiſir 
deux. L'aviditè avec laquelle ils 

devoroient le grain qui leur Etoit 
prepare, les fit prendre ſans peine; 
on leur trouva à chacun un papier 
attache ſous les afles: on les por- 
ta au Conſeil qui venoit de s' aſſem- 
bler à cet effet, & on lut avec un 
etonnement ſans egal dans le pre- 
mier billet, ces mots dictez ſans 
doute par un de nos plus grands 
ennemis. | 


AUX FEMMES 
De Lodeorbarli;, 


„ MA quoi vous ſervent, 0 Sexe 
2» 7 dangereux, les mouvemens 
„ extraordinaires. que vous vous 
„ donnez pour rentrer dans des 
„ droits auſſi injuſtement acquis 
que ſagement Otez ? Votre empire 

22 T- 
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,, rigoureux n'a-t-il pas aſſez du- 
„ TE? Oſeriez- vous pretendre de 
„ le perpetuer ? Ce ſeroit vaine- 
„ ment. Les hommes : veritable- 
„ ment hommes, bien loin de plain- 
„ dre votre éloignement, font des 
„ vœux continuels, non ſeulement 
„ pour qu'il dure, mais encore 
„ pour Vextirpation entiere d'un. 
„ genre qui a été juſqu'ici la ſour- 
„ce de tous les malheurs. Ceſſez 
„ donc, 6 Femmes de Lodeorbarli, 
j. de tenter des efforts ſurnaturels 
„„ pour reprendre un empire ty- 

„ rannique: vous pourrez bien 
„5 parvenir à nous faire part de vos 
„ ſentimens les plus ſecrets, mais 
„ bien loin. d'y, repondre, nous 
„ tenterons à notre tour tous les 
„ moyens qui pourrojent rendre 
„Eternel un eſclavage qui nous 
„ paroft 4 preTent auſſi doux & 
„ auſſi utile, que votre commerce 
„nous a été épineux & cruel. 
„Nous nous trouvons cent, aſ- 
„ ſemblez actuellement pour vous 
faire cette rèponſe; & bien loin 
„ qu'aucun de ceux qui ſe ſont 
»2.trouvez aſſemblez a cette ocea- 
C 7 „ ſion, 
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„ ſion, ait paru héſiter a vous la 


„ faire, te moins ſevere a declare, 


„que vous aviez juſtement encon- 
„ ru la diſgrace ou vous Etes plon- 
2» Fees. En un mot, puiſquiil s'eſt 
„ frouve un Roi aſſez magnanime 
„ K ailez puillant pour enchatner 
„ un Eunemi auſſi redoutable que 
„ VOUS, il eit de notre reconnoiſ- 
„ lance & de nos intérèts de nous 
59 pretcr à ſes Tages intentions, & 


* 


„ de le ſeconder de tous nos. ef- 


„ forts, Voila ce que nous pen- 


„ ſons, & ce que vous deve bien 
„ imprimer dans votre eſprit. 

„Cependant, comme la juſtice 
„ doit Etre le guide néèceſſaire de 
„ toutes nos actions, & que nous ne 
„ devons nous decider que par ſes 
„ Equitables jugemens, nous avons 


„ tenu Conſeil ſur la miſſive que 
„ vous avez fait ſi adroitement 


„ tenir. Et apres un long deli- 
„ bers, pendant lequel on vous a 
„ examinees à fond, par un rapport 
„ Combine de toutes vos humeurs, 
,» & une analiſe exacte de votre 


„ intérieur, il a été decide unani- 


„ mement, de vous avertir que vo- 
| „ tre 
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„ tre regne eſt paſſe ; & qu'après 
„ avoir Compare d'un Cote les a- 
,, Vantages auxquels vous ELICZ 
„ propres pour la Soclete, & de 
„l'autre, le prejudice que vous 
„ Y Cauliez , toutes conſiderations 
„ faites, il a ete reconnu que vous 
„ y Etiez beaucoup plus dangercu- 
„ les & nuiſibles , que profitables. 
„Après cette deciſion, vous de- 
„ vez penſer, 0 Femmes de Lo- 
„ deorbarli, que loin de travailler 
5 4 faire ceſſer votre captivite, il 
„n'y a pas un de nous qui ne faſ- 
„ſe a l'avenir ſes derniers efforts 
„pour trouver les moyens de ſe 
„ paſſer a jamais de vous; & afin 
„ que vous ne conſerviez plus 
„ aucun eſpoir, apprenez que le 
„ Célèbre Fecunout nous a appris a 
„ Vous mépriſer, & a vous regar- 
„der comme des monſtres d'in- 
3» gratitude & d'horreur. 


Les Diſciples de 
FEcunouT. 


La lecture de ce cruel envot 
nous fit jetter a toutes un cri, & 
| NOUS 
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nous rappella notre cruelle ſitua - 
tion. Celle qui préſidoit, impoſa 
filence au murmure , en ordon- | 
nant qu'on lùt le ſecond billet. II 
fit renaſtre notre eſpoir, & nous 
dedommagea bien de la rigueur 
du premier: II Etoit congu en ces 
termes. : 1 


Aus EXE 
ADORABLE 
De Lodeorbarli. 


TY Ans quel raviſſement de joye 
T n'avons- nous pas Ete plon- 
99 gez en recevant de vos nouvel- 
„ les, 6 Femmes charmantes, que 
„ nous avons toujours aimees & 
„ fans leſquelles nous languiſſons 
„ & mourons a tous les inſtans du 
„„ jour! Eſt- il poſſible que vous 
„ ſongiez a nous, & que vous faſ- 
2» ſlez des efforts pour reprendre 
„ un empire ſi juſtement acquis & 
2» ſi bien mèritéè ? Ah! ſt nous ju- 
23. Zeons: de votre empreſſement 
5 Par: 
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„ par le notre, il doit Etre extre- 
„me. En effet, comment peut- 
„ on vivre & &Etre privé de vous? 
„ Va-t-il dans la vie de vrais plai- 
„ firs ſans vous? Non, non, tout 
„ languit ſans un Sexe forme pour 
„ nos delices: ſans lui, ſans ſes 
„ douceurs , il n'eſt point de vrais 
„ biens ; notre deſtination eſt Fheu- 
„ TEUX moment qui nous en ap- 
„ proche, & en Etre prive, C'eſt 
„tre abſolument mort au mon- 
„ de: Voila nos ſentimens. 
„ Jugez après cela, 0 Sexe que 
„. nous adorons, ſi nous parta- 
„geons vos larmes & vos ſoupire. 


„Que n'avons-nous pas tente, & 
„ que ne tentons- nous point enco- 


„re pour faire ceſſer votre eſcla- 
„ vage? Combien de brigues & 
„ de eonjurations n'avons- nous 
„point tramé pour nous defaire 
„du cruel principe de nes mal- 
„ heurs? Mais, helas! juſquiici le 
fatal alcendant Va emporte ; nos. 
„ efforts ont été vains; tout é- 
„ chouë, tout ſuccombe & plie 
„ ſous une cruelle autorite: Jugez 
„de notre deſeſpoir! | 

2 1 „ Con 
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„ Conſolez- vous cependant, 6 
„ SCxe adorable, envain Pautorite 
„ ſuprème ſe flatte-t-elle. de Vem- 
„ porter ſur nos efforts ſecrets; 
„Ou elle ſe rendra a la juſtice de 
„ notre caule, ou elle ſera con- 
s trainte a $'y rendre. Nous re- 
„ gardons comme un heureux pre- 
5 ſage la rèuſſite heureuſe de vos 
„ adroits projets: Oui, fans dou- 
„ te, le Ciel commence a ſe laſſer 
„de Pabus que Von fait de la puiſ 
„ ſance emanee de lui; & nous ne 
, doutons point qu'avec de la pa- 
„ tience nous ne venions enfin a 
23 bout de nous rèünirt.. 
„ En attendant cet heureux mo- 
„ ment, nous avons imagine un 
„ moyen d'avoir de vos nouvel 
55 les, & d'en recevoir, moins riſ- 
29 quant que celui par lequel vous 
„ nous avez fait part de vos dou- 
„ leurs. Plaiſe au Pere de la lu- 
„ miere que le meme ſuffiſe a vous 
„ rendre cette preſente reponſe, 
„ afin qu'elle vous ſerve à profi- 
„ter de nos avis! Nous nous en 
„ flattons , par le ſoſn que nous 
„ Avons pris de faire attraper 
| | »s OUS 
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„tous les Pigeons que nous ſoup- 
„ Connons Etre de Lodeorbarli. II 
„ya lieu de croire, que de plus 
„ de trente que nous avons en 
„ notre diſpoſition, il s'en trou— 
„ vera du moins un qui y retour- 
„ nera, & vous reportera cette 
„ miſſive. Si cela arrive, faites- 
„nous- le ſgavoir auſſi- t6t par le 
„moyen dont vous allez Etre in- 
„ ſtruites: Jugez de notre impa- 
„tience par la vötre; il ſeroit 
5 Cruel de la faire languir. 

„Des que nous ſerons aſſurez 
„du commerce que nous vous 
„ propoſons, nous vous rendrons 
„compte de l'etat preſent des cho- 
„ſes, de nos deſſeins ſecrets & 
„de Pintention ou nous ſommes 
„de tout tenter pour votre deli- 
2, Vrance; la voye eſt trop hazar- 
»» deuſe pour oſer vous entrete- 
„nir Caffaires auſſi importantes. 

»» Venons aux moyens par leſ- 
„ quels vous pouvez nous donner 
„de vos nouvelles, & recevoir 
„des nOtres ; ils ſont ſimples, & 
„ne peuvent Echouer. 4 

„La Seine, qui paſſe a traver 


3 Votre 
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„ votre Ville, & qui deſcend dans. 
„ la nOtre, eſt le canal auquel nous. 
„ devons mutuellement nous con- 
2» fier. Sans ſgavoir de quelle ma- 
„ Nicre elle coule dans vos murs, 
„ Nous ne pouvons pas douter que. 
„ ſes eaux n'en ſortent, & ne nous 
„ Teviennent telles que vous les 
„ aVeZ regues. Servez- vous d'un 
„ Coffret de bois aſſez bien en- 
„ duit, pour que les papiers que 
„ Vous y enfermerez, n'y ſoient 
„ point mouillez : mettez ce cof- 
fret ſur la riviere pendant la 
„ Nuit 3 afin de n'etre. point de- 
„ Couvertes; qu'il foit attache par 
„es ficelles aſſez longues, pour 
„ qu'elles puiſſent filer juſqu'a 


„„ nous: le cours des eaux nous 


„ amenera- le coffret; un. de nous 
„ fera exactement le guet, recevra 
„ Vos miſſives, & vous renvoyera 
„ par le mEme canal nos repon- 
„ ſes. Par le moyen de vos fi- 
9s Celles vous remonterez la ma- 
„chine zles premiers jours ſeront 
„ embaraſſans: mais des que nous 
„ ſerons convenus de nos fajts , 
2»-1'on. prendra de ſi juſtes meſures, 
„que 
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„ que nos correſpondances ſeront 


„ bientòt parfaitement Etablies, 
„Alors nous travaillerons ſüre- 


„ ment a remplir nos defleins, & 


„ il ſera bien malheureux ſi nous 
„ne reèũüſſiſſons pas a combler nos 


99 v 


Nancdenopt ſe preparoit a conti- 
nuer ſa narration ; mais le Roi, qui 
concut dans inſtant le ſecret de 
intelligence, I'interrompit. Il ſuf- 
fit, $ecria-t-11; je ſuis aſſez in- 
ſtruit de vos deſſeins; il ne me 
ſera pas difficile d'en prèvenir les 
ſuites. En achevant ces mots, le 
Roi tourna les epaules, & fit ſi- 
gne a Dearcbeatb d' emmener la Vieil- 

. Ce fidele ſujet obeit, & Ia 
conduiſit a la Gouvernante, avec 
ordre du Prince de TFenfermer ſe- 
prey & de ne la laifler par- 
= a perſonne juſqu'à nouvel or- 
dre. 5 

Des que Deareobealb ſe fut acquit- 
te de ſa commiſſion, le Roi ſortit 


de Lodeorbarli , & regagna ſon a- 


partement. Pendant le tems que 
dura le chemin, il donna ſes or- 


Ares a ſon Confident pour faire 


Echover 
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Echouer les deſſeins dont il venoit 


d'Etre Eclairci , & pour faire ar- 


reter Tucvufo , FYarevemaq & Re- 
bogtivedu. Des. qu'il fut dans ſon 
apartement, il. ecrivit a Cro/elive/- 
gol, & lui depecha un courier, 
pour qu'il reprit ſur le champ le 
chemin de la Cour. Il connoiſſoit 
trop ſon zele & ſon habilece, pour 
heſiter ſur le parti qu'il; avoit a 
prendre à ſon ſujet. Jamais ce Mi- 
niſtre ne lui avoit manque ,. & il 
comptoit bien que ſon retour al- 
loit difliper un orage qui meritoit 
toute ſon attention. _ 185 
En effet, ce Miniſtre ne ſe fit 
point attendre. A peine eut- il 
regu les ordres de ſion Maitre , 
qu'il fe rendit a la Cour; il ne fut 


pu eu ſurpris de la relation que 
ui fit le Roi, de Ia nouvelle con- 


Juration: Vous vous y deviez at- 
tendre , Seigneur, lui dit-il, le 
mal, au lieu de diminuer, empire 
tous les jours; vos Provinces ſont 
remplies de murmures & de trou- 


bles; & fi vous perſiſtez à Vex- 


tirpation -entiere du genre femi- 
nin, il n'y a aucun lieu de * 
ys at- 
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flatter : Vous dirai-je plus ? Sans 


Varrivee du fameux Fecunout , ce 


Philoſophe cëlèbfe, ſi ſuivi par 


une partie. de votre Cour & e vos 


ſujets, Etat ſeroit peut- tre 4 


deux doigts de ſa perte: ſon anti- 


pathie pour les Femmes, ſoutenuè 


d'un profond ſgavoir, d'une elo- 
quence perſuaſive |, ont juſqu'ici 
beaucoup opere; Mais ley 

du peuple, bien loin de 1Wvre cet- 
te doctrine nouvelle; la deteſte ; 
en regarde Auteur comme un 


ennemi des Dieux & des hommes. 


Tot. ou tard ils l'immoleront 4 


leur fureur. II n'y a pas un deux 


qui ne deplore hautement votre 
aveuglement ( c'eſt ainſi qu'on ap- 
pelle votre haine pour le Sexe ) & 
qui ne travaille en ſecret pour ſe- 
couer le joug cruel que vous leur 


impoſez : la ſeule crainte les re- 
tient encore, ou pour mieux di- 


re, vos troupes toujours pretes à 
punir la rebellion, Mais cet état, 
Seigneur, ne peut durer encore 
long-tems; & ſi vous avez quelque 
egard a mon zele & a la A” 

| — 
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de mes avis, vous reviendrez de 
votre antipathie, & remettrez les 


choſes dans Vordre naturel. 
Le premier Miniſtre ajouta en- 


core beaucoup d'autres raiſons, 
plus fortes les unes que les autres; 
mais Tanitbudan ne mollit point: 
Je ne vous ai point mandeè, lui dit 
ce Prince, pour detruire ce que 
Jai fait igſqu' ici, mais pour m'ai- 
der a alffrmir mes reſolutions, & 


a les faire valoir. Plus je vais en 
avant, & plus je me confirme dans 


mes ſentimens; rien dans le mon- 
de ne ſera capable de nven faire 
changer: c'eſt ſur ce principe que 
vous & mon Conſeil devez tra- 
vailler. Pour le preſent il s'agit 


de faire le ' proces aux Chefs de 


la derniere conjuration; & puiſque 
mes bontez precedentes n' ont ſer- 
vi qu'a donner la naiſſance a de 
nouveaux crimes , je veux que les 


coupables ſoient jugez ſelon les 


Loix, & fervent d'exemple aux 
mutins. A Pegard de Telivot, qu'on 
2 fait ſervir juſqu'ici de prète- 
à toutes les trames dont on ew 

< BE: | ble 
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dle ma tranquillite, je le remets a 


votre garde, Croſeliveſgol; je ne 
vous preſcris rien ſur ſon educa- 
tion; les ſoins de I'Empire dont 
vous @tes charge, ſont trop im- 
portans pour que vous y vellliez 
vous-meme ; mais vos lumieres 
vous ſerviront a faire le choix d'un 
Gouverneur dont vous me repon- 
drez. i 

Le premier Miniſtre ne crut pas 
pour cette fois devoir pouſſer les 


choſes plus loin: Tanitbudan $'E- 


toit explique avec tant de ferme- 
te, qu'il ne s' occupa alors que des 
ſoins importans dont il Etoit char- 
g6, Huit jours ſuffirent pour pa- 
rer tous les mauvais deſſeins. Les 
priſonniers payerent de leurs t&- 


tes leurs coupables entrepriſes, & 


ſervirent d'exemple aux mutins. 
Leurs complices furent, ou Eloi- 
nez, ou privez de leurs Offices. 
a garde des environs de Lodeor- 
barli fur examinee. Deux - cens 
hommes qui, ſous pretexte d'enrd- 
lemcht, $'ctoient gliſſez dans le 
corps des Lombards, furent punis 
a la tete des regimens, qui donne- 
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rent des marques d'acclamations à 


un ſupplice auſſi Equitable, 
Les Chefs de ces troupes deman- 


derent avec inſtance, qu'il leur füt 


ermis de veiller eux - m@mes 4 
eur propre diſcipline, repondant, 
s' Ecrioient- ils unanimement, ſur 
leurs teres, de la garde qui leur 
avoit Ete confièe. Enfin, avant 
un mois, le Roi, ſon premier 
Miniſtre & ſon Conſeil, ſe donne- 
rent des ſoins ſi judicieuſement ima- 
ginez, que la tranquillite reprit 
la place du trouble & de la revol- 
te, & qu'il ne reſta aucune trace 
de Pagitation dent IEtat avoit été 
Ebranle. 

Le Roi, que les, troubles prece- 
dens avoient rendu reveur & cha- 
orin , reprit, apres ces operations 

olitiques, de la tranquillite & de 
Fa belle humeur. Son premier Mi- 
niſtre en voulut profiter pour le 
remettre ſur le chapitre des Fem- 
mes de Lodeorbharli; mais a peine 
en: eut- il ouvert la bouche, que 
le Prince la lui ferma, en J aſſu- 
rant qu'il n'y avoit que le Pere de 
la lumiere qui pùt ſeul faire ce mi. 
5 ] racle, 
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tacle, ou la perte de la gageure 
qu'il avoit bien voulu faire, en ſou- 
tenant que dans l' examen de toutes 
les Femmes de Lodeorbarli, il ne 
Sen trouveroit pas une ſeule qui 
dementit Vopinion fatale qu'il a- 
voit contre tout le Sexe en gene- 
ral. Crojelive/zol ſe crut encore trop 
heureux, vi Pobſtination du Prin- 
ce, qu'il voulut bien ſe ſouvenir 
de la parole qu'il avoit donnee en 
cas qu'il trouvat ce phenomene; & 
dans cet eſprit il lui demanda reſ- 
pectueuſement, quand il daigne- 
roit continuer les epreuves ? Des 
la nuit du lendemain , repondit 
Tanithudan : je m'en reſerverai deux 


_ dorenavant pour les employer ou 


aux affaires, ou au repos; tran- 
quilliſez-vous ; je vais mettre tous 
mes ſoins a terminer cette impor- 
tante diſcuſſion. Mais je pretens , 
ajouta le Roi en regardant fixement 


fon Miniſtre, n' excepter de cet 
examen perſonne: Vous avez une 


Femme & une Fille, Croſeliveſgol; 
vous m'entendez; je ſerai moins 
indulgent pour elles que pour vous. 
Apres ces mots le Roi rentra dans 

1 ſon 
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ſon cabinet, & laiſſa ſon premier 


Miniſtre fort etonne de ces der- 
niers mots. | | 

Lie Roi avoit congu un projet 
fort extraordinaire, & il vouloit 
rever a ſon aiſe aux moyens de 
Pexecuter, ſans riſquer d'etre re- 
connu, & ſans Etre oblige de ſe 
ſervir d'aucun Confident. Dans cet 
eſprit il ordonna qu'on ne laiſſat 


entrer perſonne, & paſſa le reſte 


du jour a $'occuper des moyens 
dont il devoit ſe ſervir pour le 
mettre a une heureuſe fin. 

L'on a vũ par ce qui a ete dit 
juſqu'ici, que la haine du Roi con- 
cre les Femmes ne prenoit point 


ſa ſource d' aucune antipathie na- 


turelle qu'il et pour elles. L'amour 
u'on lui a vd pour Wecalbolane, 
cette Fille de la Reine, ſeroit une 
preuve du contraire; il s' en falloit 
donc beaucoup que ſon tempera- 
ment $'eloignat d'un commerce ſi 
deſirable; il n'y avoit pas d'hom- 
me au contraire fi ſuſceptible de 
defirs; il etoit mEme forme pour 
les plaiſirs: & il a avoue vingt 
fois depuis, que la contrainte qu'il 
R Sg _ $'Etolt 
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$'6toit preſcrite, lui avoit fait ſouf- 
frir ſouvent le martyre le plus ri- 
goureux. Cette haine ne devoit 
donc ſon principe, comme on I'a 
vl, qu'à un fonds de delicateſfe & 
de ſentiment, qui lui faiſoit defirer 
un cœur auſſi droit que le ſien. II 
ne pouvoit ſe reſſouvenir ſans hor- 
reur des perfidies qu'il avoit eſ- 
ſuyees; le nombre des exemples 
qu'on lui avoit rapporte du faux 
qui ſe trouve dans le cœur des Fem- 
mes, outrè peut-&tre , pour ſe con- 
former au depit qu'il marquoit 
contre le Sexe dans le tems des 
perſecutions de la Reine, avoitjet- 
te dans ſon cœur le fiel & Pamer- 
tume. Le manege & l'inconſtance 
d'ailleurs de cette Maftreſſe qu'il 
avoit aimee ſi tendrement, avoient 
acheve de le rendre furieux: ce 
qui faiſoit que ne ſe nourriſſant 
plus que d'aigreur & de fiel con- 
tre ce malheureux Sexe, confondu 
par ſon reſſentiment, il s8'etoit por- 
te à toute la rigueur dont on a 
parle juſqu'ici. | 
Cependant cette aigreur, ſans 
rien perdre de ſa force, n'avoit 
5 Pas 
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pas Eteint en ce Prince la chaleur 
_ Tun certain ſentiment : a meſure 
qu'il avangoit en age, ſes ſens La- 
zitoient imperieuſement , & le fai- 
Bien ſouvent ſoupirer du frein 
cruel dont il les arretoit. Dans 
le tems meme que ce qu'il croyoit 


en lui juſtice, ſe repaiſloic des mo- 


tifs de haine qu'occaſionnoit le re- 
Lit des hiſtoires de celles qui ſe 
trouvoient a Pexamen, ſon cœur 
ne pouvoir ſe trouver ſans Emotion 
avec celles qui faiſoient l'aveu na- 
ture] de leur foibleſſe. Ces details 
trop ſinceres lui apprenoient qu'il 
avoit un cœur, qu'il etoit tendre 
& fait pour aimer: il ne rentroit 
jamais dans ſon apartement, qu'il 
ne füt dans un état dont il rougiſ- 
ſoit. Souvent il prenoit le parti 
de $'Oter ces occaſions trop vives ; 
fa vertu ſe ſoutenoit pendant un 
tems, mais les ſens combattoient 
ſans ceſſe, & prenoient le deſſus: 
Une curioſitè piquante achevoit de 


le reſoudre, & lui faiſoit au con- 


traire ſouhaiter ardemment la con- 
tinuation de ces hiſtoires. Mais 
ſi la raiſon les enviſageoit —_— 
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de juſtes motifs de perſeverer dans 
ſon antipathie contre le Sexe; le 
oft ſecret pour un certain je ne 
cais quoi, les lui faiſoit entendre 
en meme tems avec complaiſance, 
& les lui laiſſoit enviſager comme 
un amuſement qui ne pouvoit pre- 
judicier a une haine qu'il trouvoit 
trop bien fondee pour vouloir S'en 
puerir,. 
Cependant ces ſentimens ſecrets, 
dont le Roi ne fut que trop con- 
vaincu apres un ferieux examen, 
lui firent reprendre la reſolution. 
d'en derober la connoiſſance à ſes 
plus intimes Favoris. La fauſſe hon- 
te eſt la ſource de Vorgueil, Un 
pareil aven Pauroit trop humllie ; 
mais ſi ce ſentiment mettoit un 
frein a ſa confiance, il ne ſervoit 
de rien a ſes deſirs: a peine en 
connut-il la ſource, qu'il reſolut 
de les foulager ſans ſe compro- 
mettre; & pour ſe derober a lui- 
meme des mouvemens auxquels ſa 
fierte ne pouvoit &accofitumer , 
il pallia ſes foibleſſes du. pretex- 
- de la politique la plus rafi- 

e. | 1 | 
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Il connoiffoit, par une experien- 
ce continuelle, que Veſprit de re- 
bellion regnoit a Lodeorbarli, & 
qu'il etoit la ſource de toutes les 
entrepriſes qu'on avoit juſques-la 
formees contre lui; Il imagina un 
moyen, qui en le detruiſant, ſa- 
tisfaiſoit en mEme tems a ſes de- 
firs ſecrets; & ce moyen lui réüſ- 
ſit beaucoup au- delà de tout ce 
qu'il pouvoit en eſpèrer. 

Il a été dit dans le premier To— 
me de cette venerable Hiſtoire, 
que le Roi avoit cree pour Gou- 
vernante de Lodeorbarli, une Nour- 
rice dont l'affection lui Etoit con- 
nuè, & a laquelle il pouvoit don- 
ner toute ſa confiance; mais quel 
que fat le credit de cette Femme, 
il lui avoit ete juſques-là 1nutile, 
par la raiſon que toutes celles qui 
dependolſent d'elle, outre la ja- 
louſie qu'elles avoient de ſon ele- 
vation, ſgachant qu'elle etoit la 
creature du Roi, s'etoient toũjours 
cCachèes delle de leur mieux, & 
n'avoient agi en rien pour leur in- 
teret & pour les projets dont il a 
ere queſtion, qu'elles n'euſſent 1 
2 es 


ET UNE FA VE URS. ft 


les precautions les plus étudiées 
pour lui en derober la connoiſſan- 
ce. Tanitbudan , qui n'ignoroit pas 
ces choſes, crut devoir recourir 
2 des moyens plus efficaces pour 
parvenir a ſes viies ſecretes. Il ſe 
rendit chez elle pendant la nuit, 
accompagne du ſeul Dearchealh, & 
envoya chercher la Grande- Pré- 
treſſe d'un Temple conſacrè à Dia- 


ne. La veneration dans laquelle 


les peuples de ce tems Etoient E- 
levez pour les Miniſtres de leurs 
Dieux, les leur rendoit , on ne peut 
pas plus, reſpectables. Il eſt vrai 
que ces ſortes de gens n'y contri- 
buoient pas peu par leurs maneges 
& leurs intrigues ſecretes. II n'y 
avoit pas d'annèe qu'ils n'entre- 
tinſſent ces prejugez favorables, par 
des merveilles qu'ils ſgavoient opẽ- 
rer avec tant d'adreſſe, que les 
perſonnes mème les plus eclairees 
en étoient ſurpriſes & ſouvent 
perſuadees, La Grande-Pretreſle 
de Lodeorbarli, cette Onecfa dont 
11 a tant été parle, avoit illuſtré 


ſon Temple & fa reputation par 
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de pareils endroits avant ſon exil; 
elle Etoit toute - puiſſante : pour 
la ville proſcrite, on y 'Etoit per- 
ſuade qu'elle avoit des relations. 
frequentes avec la Divinitè dont 
elle cultivoit Pautel. Cette opi- 
nion étoit parfaitement regue; & 
dans cette prevention , le plus ſim- 
ple des diſcours ſortis de ſa bou- 
che Etoit un oracle regu, & ce- 
la avec une reſignation fi grande, 
qu'il n'y avoit point a en appel- 
ler. Nous nous arreterons dans 
cet endroit un moment. Cette Pre- 
treſſe doit jouer un fi grand role 
dans la ſuite de cette reſpectable 
Hiſtoire , qu'il eſt neceflaire de 
developper ſon caractère, & de 
donner une idée preciſe de ce qui 
la regarde. 


Ig 
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GRANDE-PRETRESSE. 


voit ete renfermee chez les 
Prétreſſes de Diane, & y avoit ete 
elevee pour n'en jamais ſortir. El- 
le etoit Fille d'un des premiers de 
la Cour; mais le peu de bien de 
ſa maiſon avoit oblige ſon Pere à 
sen defaſre de cette fagon, afin 
d'6tre en etat de ſoutenir un Fils 
aſne qui faiſoit tous ſes delices, 
& qui ne pouvoit figurer ſans etre 
ſon heritier univerſel. 

A peine la jeune Onecfa eut- elle 
atteint I'age de raiſon , qu'elle ſen- 
tit avec douleur ſa deſtination. El- 
le ne ſe trouvoit aucun penchant 
pour la retraite; au contraire , la 
vivacitè de ſon temperament I'en- 
trainoit naturellement vers le mon- 
de; ſes impatiences à ce ſujet e- 

D 6 coient 


0 , A page de cinq ans a- 


r Min 
toient ſans égales. Elle tenta tou- 
tes les voyes imaginables pour por- 
ter ſon Pere à le faire changer de 
reſolution ; mais ayant reconnu 
par une continuitè de refus, que 
tout ce qu'elle pourroit faire a ce 
ſujet, lui deviendroit inutile, elle 
prit fon parti, & reſolut de ſe 


dedommager du c6te de Vambi- 


tion. 

Des quelle eut conch ce deſſein, 
elle travailla a l'effectuer. Juſques- 
ia elle avoit vecu ſans aucune po- 
licique ; tout-a-coup elle change de 
conduite; elle paroft reſignee & ſolt- 
miſe à faire le ſacrifice de cette li- 
berte dont elle avoit paru ſi jalou- 
fe: le merveilleux impoſe. Une 
nuit elle publie une apparition de 
Diane, elle paroſt avoir regu le 
voile de ſa main. Habile a $'enon- 
cer, elle rapporte cette hiſtoire 
en des termes ſi vraiſemblables & 
fi perfuaſifs, qu'elle eſt cru: de 
jour en jour elle acquiert du cre- 
dit & de la veneration. La Gran- 
de - Pretrefle etoit vieille, & à la 
veille de payer le tribut à la na- 
re. Qnecf@ nambitionne pas mains 

5 que 
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que de lui ſucceder A vingt - deux 
ans. 

Le projet etoit auſſi hardi qu'ex- 
travagant. Pour parvenir a ce gra- 
de eminent, il falloit avoir vieilli 
dans la pratique des myſteres, ou 

monter a ſon tour, La jeune 
Pretreſſe n'ignoroit pas ces obſta- 
cles legitiines; mais ſa vivacite & 
ſa penetration paſſerent par-deſſus 
toutes les raiſons contraires, & lui 
perſuaderent, qu'avec de Peſprit & 
de la temerite on venoit a bout de 
tout, & qu'avec de la patience el- 
le arriveroit au point deſire. 

Cette grande & majeſtueuſe di- 
gnitè donnoit une liberte entiere. 
Cet attribut flattoit ſes idees ſe- 
cretes,& le lui faiſoit regarder com- 
me le vrai bonheur. Sans cela elle 
ne pouvoit vivre: en falloit-il da- 
vantage pour lui faire tout entre- 
prendre? 

Une nuit qu'elle etoit de garde 
au Sanctuaire, & ou elle attendoit 
une occaſion vraiſemblable pour 
jouer un role auſſi hardi qu'on puiſ- 
fe Pimaginer ; elle $'appercut que 
le Ciel ſe troubloit, & qu'il ſe. 
| D 7 Pres 
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preparoit un orage furieux: elle 
erut devoir profiter de cet inſtant 

our preparer les voyes de fon é- 
levation. Elle feint rout-a- coup 
de tomber en ſyncope, & contre- 
fait tous les mouvemens d'une per- 
fonne obſedee d'un Eſprit ſuperieur 
& divin: elle s'étoit faite en ſe- 
cretau mouvement des convulſions. 
Les Pretreſſes de veille , ſurpriſes 
de ſon état prodigieux, tenterent 
d'abord à la ſecourir, la croyant 
attaquee de quelque colique vio- 
lente, ou d'apoplexie; mais ayant 
bientdt reconnu le contraire, & 
ayant été maltraitees par Padroite 
Onecfa, elles iſe contenterent de 
la plaindre, & d'invoquer la Di- 
vinite devant laquelle ſe jouoit cet- 
te ſcene. Mais quel fut leur ſaiſiſ- 
ſement, en tournant les yeux vers 
ſon ſimulacre, e des 
taches de fang, qui ſembloit tranſ- 
pirer fraichement à travers ſes po- 
res! A cette ve un cri general 
ſe fit. Le bruit qui ſe faiſoit dans 
les cieux, & qui ſembloit une ſui- 
te de ce prodige , ne contribua 
pas peu à le rendre plus vraiſem- 
SE dalable. 
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blable.. Les Filles ſacrees ſe proſ- 
ternerent avec effroi la face con- 
tre terre, felon Puſage, qui or- 
donnoit cet abaiſſement pendant 
pluſieurs heures, lorſque Diane 
rendoit ſes oracles, ou qu'il arri- 
voit dans le Ciel quelque change- 
ment ſemblable. L'une d'elles fut 
detachee vers la Grande-Pretreſſe, 
pour Vavertir de ce phenomene 
miraculeux. Pendant ce tems Q- 
necfa contrefit ſa voix, & 8&ecria 
d'un ton aigu & divin: Les tems 
arrivent , 6 ſage Onecfa , ou tu ſeras 
P Interprete de mes decrets; en atten- 
dant, regois mon Eſprit . . . . . , 
Et puis: 6 Soleil ! d mon Frere ! pre- 
pare une place dans ta gloire d la Pre- 
ireſſe qui prefide depuis fi long- tems 
a mon Culte; que ta courſe ne finiſ- 
ſe point ſans la recompenſer de ſes tra- 
vauæx ! | 

Ces oracles ſuppoſez furent E- 
noncez avec des ſons ſi parfaite- 
ment diſtincts, & celle qui les pro- 
feroit , ſaiſit fi habilement les in- 
tervalles que la foudre mettoit en- 
tre ſes coups, qu'il n'y eut pas une 
des Pretreſſes qui ne les entendft. 
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Un <&clat de tonnerre ſucceda ſi ſu- 
bitement après ces derniers mots, 
& retentit {ſi furieuſement dans. le 
Temple, que la Grande-Prétreſſe, 
qui arrivoit dans ce moment, en 
tomba a la renverſe d'effroj. Elle 
Etoit deja prevenue de Voracle 
qu'on attribuoit a Diane. Toutes 
ces choſes, jointes a la ſituation 
d'Onecfa, qui continuoit, la perſua- 
derent. Dans cet eſprit, elle in- 
voqua la Divinite avec des hur- 
lemens affreux, pour qu'il lui pitt 
de faire ceſſer Vetat cruel de la 
predeſtinee Onecfa, qui comprenoit 
alors que ſon entrepriſe hardie rèuſ- 
= ſiroit au gre de ſes deſirs; d'ail- 
| leurs elle commencoit à ſe laſſer 
| d'un role fi penible & fi vif; el- 
| le rallentit peu-a- peu ſes mouve- 
| mens convulſifs, & contrefit enſui- 
| te une perſonne plongee dans un 
| repos paiſible & divin. Ce chan- 
. gement imprevil fut attribue a lin- 
vocation de la Grande-Pretreſle, 
& aux prieres publiques. Des ac- 
tions de graces furent addreſſees en 
reconnoiſſance. Tout favorifoit 


le deſſein d'Onecfa: il ſembloit * 
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le Ciel en füt de moitié; il ſe ren- 
dit ſerein tout- à- coup. A la place 
des nuages épais & obſcurs, le ſo- 
leil reparut avec un eclat nou- 
veau & riant: Tant de prodiges 
apparens ne ſuffiſoient- ils pas pour 
donner du poids à ce qui venoit 

de ſe paſſer? 8 
9 ſecret qu'on gardat dans 
le Temple ſur toutes ces choſes, 
il tranſpira. La Reine Rocvalbinelle, 
qui regnoit alors, & qui Papprit 
des premières, ſe tranſporta chez 
la Grande-Pretreſle, & Sen fit rap- 
porter juſqu'aux moindres circon- 
ſtances. Elle avoit trop de lumieres 
& trop peu de Religion pour ajou- 
ter foi à ces prodiges: tout ce 
qu'elle en conclut, fut que celle 
qui avoit hazarde ce grand role, 
Etoit une des plus habiles Filles 
du Royaume. Dans cette preven- 
tion elle reſolut de la voir, de la 
faire convenir dela fauſſete du mi- 
racle, de la gagner, & de ſe at- 
tacher. Elle ſe gouverna dans cet- 
te conference avec tant d'art & de 
ſeduction, qu'Onecfa avoua tout. 
La Reine, qui n'avoit jamais don- 
| | ne 


90 Ei 
ne dans les ſuperſtitions du Culte 
dominant, n'en fut point ſurpriſe; 
il ne lui fut pas difficile après ce- 
la de mettre cette Fille au point 
ou elle la defiroit. Elle lui pro- 
mit d'aider a ſon inſtallation a la 
grande Pretrile. Sa politique y 
trouvoit narfaitement ſon compte; 
elle devenoit par-la une creature 


puiſſante & propre a ſoutenir ces 


grands projets qu'elle effectua de- 
puis. Elle developpa d'un coup de 
reflexion toute Purilite qu'elle en 
pouvoit retirer. 

Il ne s'agiſſoit plus, pour mettre 
le comble a l'ambition d'Onecfa, 
que de la mort de la Grande-Pré- 
treſſe. Elle Etoit dune ſanre forte & 
vigoureuſe; & malgre la prophe- 
tie, qui Vappelloir dans la gloire 
de Phebus avant que fa courſe an- 
nuelle füt finie, il n'y avoit point 
d'apparence qu'elle efit ſon accom- 
pliſſement. Il fut convenu qu'on 
ne feroit point mentir la Divini- 
te; & pour cet effet il fut arretE 
entre la Reine & Pambitieuſe Pre- 
treſſe, qu'on aideroit par un poi- 

ſon lent à remettre les choſes dans 
8  Pordre 
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Fordre congu., Ce fut Rocvalbi- 
nelle qui le conſeilla, & qui en 
porta elle-mEme ala Pretreſle : ces 
partis ne lui colitoienc rien a pren- 
dre. Le reſultat de tous ſes deſ- 
ſeins a ce ſujet, fut la mort de la 
Grande - Prètreſſe, qui fut empoi- 
ſonnee dans un repas ſaint & ſo- 
lemnel: trois mois après elle paya 
le tribut a la nature; & cette fin 
fut enviſagee dans le Temple com- 
me un Arrèt decilif, qui procla- 
moit celle qui y avoit donnè lieu. 
 Tanitbudan , qui avoit appris cet- 
te hiſtoire de la Reine, dans Ia- 
veu qu'elle lui fic de tous ſes ori- 
mes, dans le teins qui a été dit, 
S'&toit propoſe des Pheure de fai- 
re repentir un jour Onecfa, d'avoir 


jouè impunement les Dieux & les 


hommes: s'il n'avoit conſultè que 
ſes inter@rs particuliers, il n'auroit 
pas differe cette punition; mais il 
avoit bien d'autres lieux de ſe 
plaindre de cette Pretreſſe. C'é- 
toit elle qui avoit ſoutenu Telivot 
ſur le Tröône par ſes brigues, & 
qui avoit beaucoup cantribue à 
toutes celles qui Vavoient mis à 

deux 
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deux doigts de ſa perte: un ſeul 
Egard politique Pavoit todjours re- 


tenu. Il ne pouvoit, ſelon les loix, 


lui faire faire ſon proces, qu'il ne 
mit au jour toutes les manceuvres 
de la Superſtition. Une pareille 
lumiere étoit capable de faire un 
tort irréèparable à la Religion, qui 
eſt l'ame de la Servitude, & la 


baſe du Deſpotiſme. Il avoit cru 


en cette conſideration devoir fein- 
dre d'jgnorer tant de forfaits, juſ- 
qu'a ce qu'il et affermi ſa puiſ- 
ſance. Si le premier Miniſtre é- 
toit aſſez puiſſant pour renverſer 
les fondemens de Vautorite Roya- 
le, la Grande- Pre&treſſe de Diane 
pouvoit les eEbranler ; cela ne fouf- 
froit aucune difficulte, & mericoit 


par conſequent une tolerance ex- 


traordinaire. 

_ Telles Etoient les conſiderations 
du Roi avant qu'il fe füt rendu 
tout-puiſſant, & qu'il efit execute 
fes projets de haine contre toutes 
les Femmes, qui ont tant fait de 


bruit dans le monde. Mais des qu'il 


les tint en ſa puiſſance , fon huma- 


nite naturelle lui fit oublier les 


pro- 
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projets cruels dont il avoit nourri 
juſques-la ſon antipathie: projets 
qui n'alloient pas moins qu'a une 
deſtruction totale de tout le genre 
Feminin; & il fe crut aſſez venge 
de Veſclavage ou il venoit de met- 
tre un Sexe dont il n'ignoroit pas 
feſprit d'independance : & pour 
derniere preuve de ſa haine pour 
lui, il ſe borna a ne jamais chan- 
ger leur ſort, & a demeurer fi/e- 
le a la fagon de penſer qu'il avoit 
declaree ſi publiquement. 

Voila de quelle maniere Tanit- 
hudan penſoit avant le premier exa- 
men; mais inſenſiblement ſon eſ- 
prit varia, par ce ſentiment incon- 
nu qui Pagitoit de plus en plus. 

Nous allons a preſent dire un 
mot des raiſons qui Vengagerent à 
mander cette Pretreſſe chez la 
Gouvernante de Lodeorbarli. El- 
les ſont aſſez intereſſantes pour 
meriter d*Etre entierement expli- 
quees. | 

Premierement, il deſiroit qu'el- 
le mit en uſage les talens extraor- 
dinaires qu'elle avoit, pour Etre in- 
ſtruit a Vayenir des pratiques qui 

pour- 
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pourroient ſe former a Lodeorbarli 
contre ſes interets; ſoit qu'elles 
diſſent leur ſource au dedans de 
la ville, ou qu'elles derivaſſent de 
la capitale. Quelque fermets qu'il 
et marque dans ce qui s'etoit 
paſſe precedemment, il en avoit 
Eté ſurpris & allarme. Il pouvoit 
etre trahi malgre tant de precau- 
tions. Le prejuge qu'il avoit con- 
tre le Sexe, le lui faiſoit enviſager 
comme un enchanteur adroit, qui 
avoit des moyens puiſlans & ſe- 
crets pour inquieter ſa puiſſance. 
Cette coni;deration lui paroiſſoit 
aſſez importante, pour le porter à 
unir Vartifice a Vautorite. II avoit 
coiitume de dire, qu'il aimeroit 
mieux conduire un million d'hom- 
mes, que dix Femmes: c*etoit 
une de ſes ſentences favorites. 
Si la ſeconde raiſon l'intèreſſoit 
autant que la premiere, elle le pei- 
noit auſſi bien davantage. Elle ti. 
Toit ſon principe de ces mouve- 
mens ſecrets qu'il r'ofoit avouer, 
& auxquels il dèſiroit du ſoulage- 
ment. Il ſentoit parfaitement qu'll 


Etoit le maitre abſolu de ar 
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le remede qui leur étoit propre, 
& n'avoit point de peine a ſe per- 
le ſuader, que la Grande-Pretreſſe 
le dont on lui avoit fait le portrait, 
ine fut Fille a entrer dans ſes ves, 
it & 4 ſe donner tous les ſoins ne- 
it ceſſaires pour ſoulager ſa curioſite : 
it mais s'il avoit beſoin de ſon mi- 
u- MW niſtere pour cet article, il ne eroyoit 
n- pas devoir le lui confier, Il avoit 
er | trouve un moyen pour ne point ſe 
ui compromettre, & ce moyen etoit 
e- MW auſſi adroit que dèlicat. 
e. Voila en racourci les motifs qui 
it avoient porte le Roi d' envoyer 
chercher la Grande-Pretreſſe. Ce- 
bit toit de la part de la Gouvernante 
dit qu'elle Etoit mandee, ſous pretex- 
m- | te d'un ordre Royal qu'elle venoit 
dit de recevoir, & qui devoit lui Etre 
communique. Onacſs trembla a cet- 
oit te nouvelle. Lorſque Von eſt cri- 
ei- minel;, tout inquiéte. Elle crut ce- 
ti- pendant ne devoir pas balancer; 
7e- elle ſe fit accompagner de deux 
r, | Pretreſſes, & arriva quelques mo- 
ge- mens apres. | q 
La Gouvernante étant n 
| e 
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de ſon approche, ſortit de ſon a- | 
partement, comme Puſage le re- 
queroit, a cauſe de ſadignite, pour 
Paller recevoir. Onecfa lui deman- | 
da avec empreſſement, ſi l'ordre 5 
dont elle lui avoit fait parler, é- 0 
toit favorable aux Femmes de Lo- ] 
deorbarli? La Nourrice lui avoua | 
fon ignorance a ce ſujet, & lui 1 
dit, que le porteur de l'ordre ſa- n 
tisferoit peut-Etre plus amplement | 1 
a ſa curioſite. A ce mot la Gran- 
de-Pretreſſe ſe couvrit. Il n'etoit 1 
as permis aux Vierges de Diane Ja 
e parler en face a un homme ſans 0 
uſer de cette precaution.. Elle ſui- m 
vit la Gouvernante qui lui don- Ve 
noit la main, & l'introduiſit dans I Pt 
un cabinet ou Vattendoit le Roi. I 9: 
Apres qu'elle fut entree, les por- 
tes ſe fermerent, & Tanitbudan s' an- 
nonga pour ce qu'il Etoit. _ 
Si le Roi parut ſurpris de la jeu- 
neſſe & de la majeſte d' Onecfa, 
qui Etoit une des plus belles Fem- 
mes de ſon Royaume, celle- ci ne 
le fut pas moins de ſe trouver en 
face de ſon Souverain. Elle s'hu- 
milia I les 
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milia profondement à cette con- 
noiſſance, & les deux Vierges qui 
raccompagnoient, reſterent proſ- 
ternèes. La Grande-Prètreſſe, qui 


toit obligèe, ſelon le privilege 


attaché a la Majeſte Royale, de 
lever ſon voile, ſatisfit à cette o- 
bligation, & ordonna à celles de 
ſa ſuite d'en faire autant, & de fer- 
mer les yeux, felon Puſage du 
Temple. | 

Tanitbudan penſa reculer de deux 
pas, la vuè d'une de ces Vierges: 
jamais rien de ſi beau ne s'etoit 
offert a ſes yeux. Il fallut dans ce 
moment toute Tantipathie qu'il a- 
voit contre les Femmes, pour s'em- 
pecher de ne pas donner des mar- 
ques de fon admiration : un mo- 
ment de reflexion le retint; il baiſ- 
ſa les yeux , fit relever Onecfa, lui 
fit ſigne a regret de renvoyer cel- 
les qui ctojent entrees. avec elle; 
& lorſqu'il n'eut plus de temoins,, 
11 lui parla en ces termes. 

Deux raiſons m'amenent ici, 0 
Prétreſſe de Diane, également im- 
portantes pour vos interets & pour 
les miens: je m'explique. Je ne 

Tome III. E ſuis 
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ſuis point content de vous. Lodeor- 
barli ne reſpire que la rebellion, 
caballe ſans ceſſe & enfante des 
projets monſtrueux. Vous n'igno- 
Tez pas que Jen ſuis inſtruit, & le 
matitre abſolu de la réduire en pou- 
dre, & de faire tomber ſes perfi— 
des ſujettes duns leprecipice qu'el- 
Jes travaillent fans ceſſe a me creu- 
fer. Si j'Etois tel qu'on me depeint 
ici, ne devojent- elles pas s'atten- 
are à ce ſupplice? Non humanité 
m'a retenu: Plaiſe au Pere de h 
Jumiere, qu'il me conferve dans 
ces fentimens de motcration ! S'ils 
ceffoient un moment, votre perte 
Penerale s'enſuivroit. C'eſt a quoi 
vous devez naturellement vous at- 
tendre. Seroit-il pofſible que vous 
ne VTeuffiez point encore nreva? 
Mais avant que de vous expliquer 
mes intentions, paſſons, 6 Pre- 
trefſe rebelle, à ce qui vous tou- 
che perſornellement. Je ne ſins 
point cortent de vous, je vous le 
Tepète; je vous connois auffi-bien 
que vons vous connoiſſez vous 
meme, & cela me ſuffit pour vous 
attribuer toutes les mences qu 
1 114 bs . — 
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| ſe ſont faites ici, depuis le mo- 
ment que vous y tes 
Moi? Seigneur, interrompit ref- 


pectueuſement Oneofa . , . . Oui, 
5 vous - meme, reprit le Roi en la 
- regardant flxement: me m'inter- 
- rompez point juſqu'à ce que aye 
. fini; je vous laiſſerai enſuite la li- 
- berte de vous juſtifier, fi vous To- 
˖ 2. * 3 
Quand mEme vous n'auriez trem- 
E pe en rien dans la derniere conju- 
a ration qui s'eſt pratiquee contre 
$ moi, vous ren ſeriez pas plus ex- 
E cuſable; vous avez des moyens 
e | que vous ſcavez employer quand 
votre interec'Pexige, pour remet- 
tre le calme dans les eſprits, & 
us pourles porter à la ſoumiſſion qu'ils 
\? me doivent. Diane, que vous a- 
er | vez fait parler fi adroitement ,lorſ- 
qu'il a ete queſtion de ſatisfaire à 
Js votre ambition, dans un àge od il 
n ne vous étoit pas permis d'elſperer. 
e dette Grande-Prétreſſe, auroit ſe- 
en conde votre zeèle, fi vous Peuſ- 
us- | fiez voulu. Le reſpect & la ven- 
Wi ration , que vous avez moins mé- 
ritez par votre place que par des 
| E 2 me- 
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menees que je n'ignore pas, & que 
vous avez ſcu fi bien inculquer à 
mes peuples, ne vous auroient pas 
manque dans l'occaſion dont il s'a- 
git, s'il vous avoit plu de vouloir 
bien les mettre en uſage. Mais il 
Sen eſt bien fallu: vous ſemiez 
- vous-meme la diſcorde ; c'eſt vous 
qui enchèriſſiez ſur les moyens de 
m'accabler & de vous abreuver de 
mon ſang. C'eſt vous, qui ſoufffiez 
dans les cœurs le venin, la haine 
& la rebellion: voilà mes griefs, 
Onecfa, avez-vous quelque choſe à 
y repondre? Non, ſans doute, 
votre excuſe la plus valable eſt d'&- 
tre d'un Sexe qui reſt cres que 
pour faire le mal, & pour fe re- 
paſtre de ſceleratiſme & d'hor- 

reur. | i 
Te Roi profera ces derniers mots 
avec chaleur. La Grande-Pretreſ- 
ſe trembla dans le fond de ſon a- 
me; mais ſa politique & ſon adreſ- 
ſe vinrent au ſecours. Vous me 
trouvez coupable, Seigneur, re- 
prit- elle; c'eſt a moi de me taire, 
& de ne pas répondre. Envain 
voudrois- je juſtifier une e 
Ul; 
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ſuſpecte; vous Etes trop clair- 
voyant z trop inſtruit, & me con- 
noiſſez trop bien, pour oſer re- 
courir a Partifice. Mais que mon 
Souverain daigne un moment deſ- 
cendre a ma place. Pai tente des 
choſes impoſſibles pour conferver 
une liberté que Javois apportee en 
naiſſant, & qu'un Pere intereſle 
m'enleve inhumainement. je crois 
avoir réüſſi; je m'en applaudis , & 
dans un inſtant je me vois fruſtrẽe 
de cette meme liberté, pour l'om- 
bre de laquelle Pavois expoſe ma 
propre vie. Votre Majeſte me di- 
ra que je domine a Lodeorbarli, 
comme je dominois dans la Capi- 


tale: Ah! Seigneur, quelle dif- 


ference ! Eſt- il dans la vie de pre- 
rogatives, de vrai bonheur pour 
les Femmes, ſans la douceur d'en 
faire parade aux yeux des hom- 
mes? Nous avons beau nous ſouſ- 
traire de leur domination, leur 
diſputer leur ſuperiorite; le fond 


de notre ame nous aſſure ſans ceſ- 
ſe qu'ils ſont nez pour triompher 
— nous, & pour faire nos plai- 
78. | | 


— 
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Ce diſcours de la part: d'une 
Vierge conſacree 4 Diane, doit 
paroſtre ſurprenant: mais il eſt na- 
turel, il eſt fait avec franchiſe; 
& je n'ai rien à avancer pour ma 
juſtification, que la vie des raiſons 
fecretes qui me mettent dans le cas 
de la fire. 0 

A peine ai-je eu Vage ou Von 
commence a ſe connoftre, que 
Fai deſire avec paſſion de paroftre 
dans le monde, d'y. aſſervir les 
hommes, de me les rendre tribu- 
taires, & de paſſer avec ceux qui 
me plairoient, les plus doux mo- 
mens de ma vie. Sans avoir vil ce 
chef-d'ceuvre de la nature, je me 
le repreſentois comme un Etre cres 
pour remplir les vuides qui fe trou- 
vent en nous, & pour faire nos 
plaiſirs: je déſirois, de toutes les 
puiſſances de mon ame, de repai- 
tre mes yeux d'une fi chere pre- 
fence. Le croiriez-vous, Seigneur? 
a vingt ans je n'avois jamais vt) 


d' homme, pas mème celui qui m'a- 


voit donne le jour: mes defirs ir- 
ritez ſaiſiſſoient toutes les idees 
qui pouvolent avoir rapport a * 

N LO. - 
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le que je me formois a ce ſujet. 
La force de mon temperament me 
fit ſentir cruellement, la barbarie 
dont on uſoit envers moi, en me 
ſevrant rigoureuſement d'une li- 
berté qui m'alloit priver pour ja- 
mis de Veſpoir d'un bonheur que 
j imaginois ſi grand, que ſa perte 
devoit étre irreparable. Mais, 
vœux frivoles! j'appris que J'etois. 
condamnée a vivre cternellement 
dans le Temple. Une autre fe ſe- 
roit donné la mort dans les ſenti- 
mens ou jJ'etais; mais le defir de 
me ſatisfaire a Ete plus fort que 
mon d6feſpoir. Vous ſgavez le reſ- 
te, Seigneur; je tentai d' tre Gran- 
de-Pretreſſe, pour jouir des biens 
dont on me fruſtroit inhumaine- 
ment: en attendant, j'imaginai des 
moyens d'appaiſer le feu qui me 
devoroit. Tout ce que j'entrepris 
me rèëüſſit, & j'ètois à la veille de 
jouir enfin d'un moment pour le- 
quel javois tant travaille, lorſque 
votre ordre, Seigneur, me fit paſ- 
ſer inhumainement, pardonnez, ſt 
Joſe me ſervir de ce terme, d'un 
ſejour que j'allois bientòt me ren- 

E dre 


Li Mitt 

dre plein de charmes, dans un lieu 
de peines, d'horreur, & dans le- 
quel il ne m' toit plus permis de 
concevoir aucune eſpéèrance. 

La rage & la fureur me tranſpor- 
terent alors de leurs plus violen— 
tes agitations. ſe m'y abandonnat 
ſans reſerve; je maudis mille fois 
Vinſtant ou Petois nee , & peut-ëtre 
plus; fi la force de mon imagina- 
tion ne m'avoit fait penſer qu'on 
pouvoit parvenir a rompre des liens 
ſi terribles, je me ſerois abandon- 
nee a toute l'horreur de mes re- 
2 En conſequence de cette 
acon de penſer, je tentai tout ce 
qui eſt venu à la connoiſſince de 
Votre Majeſte : Voila la vérité dé- 
nuee de tout artifice, & mes cri- 
mes: après cela, Seigneur, or- 
donnez du ſort d'Onecfa; c'eſt à 
vous de les punir, ou de les par- 
donner. 
Pendant que la Grande-Prètreſſe 
faiſoit Vaveu de ſes foibleſſes, Tau- 
nitbudan applaudiſſoit en lui-meme 
à ſon antipathie contre les Fem- 
mes. Il avoit frémi d'horreur, au 
récit de la mort de la 9 
EN re- 
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Pretreſſe, & ne pouvoit compren- 
dre comment 11 etoit poſſible qu'u- 
ne Femme fe portat a des actes 
zuſſi barbares & auſſi inhumains; 
sil s' toit cru dans cet inſtant, il 
auroit fait ècorcher Onecfa. Un 
mouvement ſecret dont il ne fut 
pas le maftre, referma fa bouche, 
prete A prononcer ſon Arrec. II a- 
voit lieu de croire, par le détail 
qui lui avoit &te fait, que la Gran- 
de- Prètreſſe ne devoit pas ignorer 
le nom de la Fille genereuſe qui 
avoit pris ſes interets dans le Con- 
ſeil; il y avoit deja long- tems qu'il 
déſiroit de le ſgavoir : loccaſion 
etoit la plus favorable. Il lui dit 
donc, avec une eſpece d' embaras, 
cauſe ſans doute par la crainte 
Papprendre quelque nouveau de- 
tail d'inhumanité: Vous avez ſup- 
prime un trait aſſez eſſentiel pour 
devoir Etre rapporté: il eſt ſi rare 
de trouver des ſentimens dans vo- 
tre Sexe, que vous ne deviez pas 
neghger de m'apprendre qu'il s' 
toit trouve parmi vous une per- 
ſonne ſuſceptible de raiſon. 
Seriez - vous aſſez malheureuſe- 
ny K 5 pour 
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pour avoir ajoute à vos crimes, 
celui de vous en defaire, comme 
vous avez fait de la Grande-Pre-- 
treſſe? Il eſt inutile, continua le 
Roi, de feindre de ne pas m'en- 
tendre , demelant a l'air d'Qnecfa 
qu'elle ſe preparoit a le faire, ou 
A ſe defendre de cette accuſation : 
je ſuis inſtruit. Vos lettres Ecrites 
a Regutimar, par leſquelles vous 
opinez a la mort de cette Fille, 
me metitent en état de ne point 
douter de vos connoiſſances à ce 
ſujet, & de vous confondre, en 
cas que vous ſoyez aſſez hardie 
pour le delavouer : Parlez ; & ſou- 
venez-vous bien que vous le ferez 
à un mortel à qui on n'en impoſe 
pas aiſement. | 
Le ton avec lequel Tanithudan 
Prononga ces mots, fit trembler 
Qnecfa : Seigneur, lui dit-elle avec 
moins de fermete qu'elle n'avoit 
fait paroitre juſques-là, vous Ctes 
le maitre de mon ſort; je ne dou- 
te pas de ſa rigueur, apres les 
_ crimes dont je viens de faire Ia- 
veu à Votre Majeſte, & la preven- 
tion fatale qu'elle a contre mon 
Sexe; 
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Sexe; mais fi la miſericorde eſt at- 
tachee au defaveu prouvè du foup- 
gon que vous venez de me mar- 
quer, j'ai lieu d'eſpèrer; je ſuis 
prète a repreſenter Urgocenie, Fille 
de Croſeliveſgol. Allez me la cher- 
cher, interrompit le Roi, ſurpris 
plus qu'on ne peut l' imaginer, de 
trouver dans la Fille de ſon pre- 
mier Miniſtre, le zele de fon Pe- 
re: mais gardez- vous bien, ajou- 
ta-t-il, de lui apprendre qui je 
fuis; votre vie me rèpondroit de 
votre indiſcretion. Je veux Pentre< 
tenir, & qu'elle ignore à qui elle 
parle. Prevenez-la ſur ce ſujet; 

ſuppoſez- moi Ami de fon Pere, & 
attribuez à ſa tendreſſe paternelle, 
le deſir que j ai de lui parler. Vous 
n'attendrez pas long- tems, Sei- 
gneur, reprit reſpectueuſement . 

necfa; elle ne doit pas etre Eloi- 
once; fans avoir préèvu Fhonneur 
qu'elle recevra, je Pavois amence . 
avec moi; elle ne me quitte jamais 
d'un pas. Tanithudan fur em à ces 
mots, mais fans en rien faire pa- 
roitre ,nt fans en * la rarſon, 
6 3 


Dee irrt 

Il dit à la Pretreſſe de ſatisfaire a 
ſon ordre, en lui recommandant 
avec une nouvelle preciſion, d'etre 
exacte au ſecret qu'il lui avoit re- 
command. 

Le Roi n'eut pas le tems de fai- 
re de reflexions fur les mouvemens 
inconnus qui l'agitoient. Onecfa 
reparut avec la Fille de Croſelive/- 
gol un moment apres: 1l la recon- 
Nut à ſa taille, pour cette Vierge 
dont la beautè Vavoir frappe ; quel- 
que. dèſir qu'il efit de la revoir u- 
ne ſeconde fois, il ſe contint, I'in- 
cognito qu'il vouloit garder le re- 
mettant dans la claſſe des hom- 
mes ordinaires. La vue d'une Vier- 
ge lui Etoit interdite: il avoit con- 
cu depuis long- tems le deſſein, s'il 
pouvoit parvenir a connoftre la 
perſonne qui avoit pris ſes interets 
au Conſeil, de juger par lui-mème 
des raiſons qui Pavolent portée à 
ſoutenir ſa cauſe avec tant de fer- 
mete. Quelle que füt ſon antipa- 
thie pour ce Sexe, fon Equite n'a- 
voit pu fe reſoudre &attribuer au 
Caprice , cette genereuſe action II 

0 falloit, 
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falloit, convenoit- il en lai-m&me 
le plus ſecretement du monde, 
que cette Fille et quelque choſe 
de bon en elle; & cela bien avé- 


' 16, il falloit auſſi qu'il tombart d'ac- 


cord de Pexception ſur laquelle 
ſon premier Miniſtre avoit appuye 
{i ſouvent. Cela le revoltoir; i} 6- 
toit entier, & ne pouvoit fe reſou- 
dre à convenir qu'il $'etoit trom- 
pe. Malheureuſe prevention, tu ba- 
lances tous les jours de la vie les 
mouvemens de notre équité! C'eſt 
dans cet eſprit que Tanitbudan- a- 
voit reſolu, des le tems que le trait 
de cette Fille genereuſe Etoit ve- 
nu a ſa connoiſſance, de ſonder les 
cauſes qui l'y avoient portee, dans 
Feſperance d'en trouver le faux, 
& de s'en glorifier aux yeux de 
Craſeliveſgol, qui ſe ſervoit ſans ceſ-— 
ſe de ce moyen pour tacher a fai- 
re convenir le Roi de la bonte de 
ſa cauſe, en aſſurant toujours, que 
dans le nombre des Femmes, il 


Sen trouvoit dont la fagon de pen- 


ſer 6toit Elevee & digne d'admira- 
tion. * 5 
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Tant que cette Fille généreuſe 
avoit Ge inconnue a Tanithudan, 
ce Prince avoit perſevere dans {a 
premiere opinion, & dans le defir- 
de trouver ſa conduite ſuſpecte; 
mais la vis d'Urgocenie apporta 
bien des changemens dans fa fagon 
de penſer. Son premier mouvement 
fut d'en Etre frappe, comme il a 
Ete dit; & le ſecond, de regretter 

welle fat d'un Sexe ſi perfide & 
| ſcelerat. A peine eut-jl fait cet- 
te reflexion , qu'il en rougit. Il ſe 
feut le plus mauvais gre du mon- 

2, de Vinteret qu'il ſembloit pren- 
dre a cette aimable perſonne ; & 
fans une idee qui couragea ce mou- 
vement , il ſe feroit ſans donte 0- 
te Voccaſion de la recidive, Son 
prejuge lui fit attribuer & Famitié 
qu'il avoit pour Croſeliveſgol, la ſor- 
te de complaiſance qu'il entre- 
voyoit en lui-mème pour fa. Fille: 
Elle en eſt pas digne ſans dou- 
te, ſe diſoit-il; je reuffirai & m'en 
convainere, & cela fait, Poblige- 
rai mon premier Miniſtre à con- 
venir, que je ſuis bien fond _ 

| "IM o- 
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opinion que j'ai du Sexe. Sa Fil- 
le ne lui doit pas Etre ſuſpecte; & 
fi je parviens a la bien definir, il 
ſera à la fin oblige d' etre de moi - 
tie de mes ſentimens. 1 

Voilà quel fut le rèſultat du Con- 
ſeil que tint ſecretement Tanitbu- 
dan, & Veſprit avec lequel il vou- 
lut entretenir Urgocenie. Des qu'il 
fut d'accord avec lui-meme ſur 
ee point, il fit ſigne a la Grande- 
Pretreſſe de ſe retirer, & ſe trou- 
vant alors fans temoins, il parla 
a la Fille de Cro/elive/ſgol en ces 
termes. 3 N 

Il y a fi long- tems que je ſuis 
attache a votre illuſtre Pere, 6 
Vierge, que je n'ai point heſite & 
repondre à 1a confiance: il m'a 
choiſi, par une preference dont je 
ſuis bien reconnoiſſant, pour en- 
tretenir la Grande-Pretreſle: 4 Voes 
caſion des affaires preſentes., La 
tendreſſe qu'il vous conſerve to- 
jours, ne lui a pas laifſe oubliet 
que vous ſouffriez, & eſt ſans dou- 
te une des premieres cauſes deg 
mouvemens qu'il ſe donne pour fai- 
re ceſſer les malheurs de 9 

| E 
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je ſuis charge de ſa part de vous 
en inſtruire, & de vous aſlurer 
qu'il travaille jour & nuit a vous 
rendre une liberté, dont la perte 
lui a été plus ſenſible qu'à vous- 
meme. Malgrè les precautions les 
plus tyranniques , on a enfin pene- 
tre a Lodeorbarli. Ce premier ſuc- 
ces paroft d'un heureux augure 
pour la fin de Fentrepriſe. L'ha- 
bile Croſeliveſgol a mis adroitement 
en uſage la confiance du Roi pour 
parvenir, & pendant qu'il lom- 
meille a Pabri de fon autorite, nous 
veillons a la confondre. La con- 
juration devient de plus en plus 
formidable, & nous ne doutons 
pas, avant qu'il ſoit peu, qu'elle 
Tait tout le ſucces que nous nous 
en ſommes promis. 
Voila comment Tanithudan debu- 
ta, pour obliger Urgocenie aj fe laiſ- 
fer penetrer. Cet exorde fut ſui- 
vi de toutes les raiſons les plus 
fortes pour Pengager à revenir de 
la prevention heureuſe qu'elle a- 
volt marquee dans le Conſeil pour 


lui: Mais quel fut ſon econnement! 


Plus il en apportoit pour la perſua- 
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der, & lui paroitre un Tyran o- 
dieux & barbare, & plus elle in- 
ſiſtoit & montroit de fermete & 
de ſoumiſſion a Pautorite Royale. 
ue tout ce que vous me dites 
s'ecrioit-elle, me cauſe d'afflic- 
tion! Se peut-il que mon Pere, 
dont je connois la probite & l'hon- 
neur , ſoit capable de ſe laiſſer en- 
trainer a d'auſſi abominables Care 
ſeils? Quoi! lui qui m'aſſuroit au- 
trefois que la première de nos o- 
bligations Gtoit Ja ſoùmiſſion & 
emour pour fon Roi! Quoi ! ce 
Miniſtre reſpectable ſe dementiroie 
aujourd'hui ſi zutentiquement ! Pat 
bien de la peine à le croire, & 
jen ai bien lieu, ſur- tout lorſque 
je me 1appelle le zèle & la fidéli- 
te avec leſquels 1] a ſervi fon Prin- 
ce dans les occaſions les plus im- 
portantes. Combien de fois mè— 
me na-t-il pas expoſe ia vie pour 
conſerver la ſienne? Qu'a pu done 
faire ce Monarque- contre lui, pour 
jetter dans ſon cœur une animoſi- 
te ſi cruelle? 0 Mon Pere, $'ecrioit 
Urgocenie, comme s'1] efit été pre- 
ſent , pourriez-vous tremper vas 
mains 
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mains dans un ſang:ſi reſpectable? 
Quand il ſeroit vrai que vous en 
eùſſiez les ſujets les plus lègitimes, 
pourriez- vous porter la vengean- 
ce à un tel point? Ne m'avez- 
vous pas dit cent fois vous-me- 
me, combien le crime etoit o- 
dieux ? Tanithudan, par une anti- 


pathie plus forte ſans doute que ſa 


raiſon , proſcrit notre Sexe, eſt- 
ee une cauſe legitime pour le fai- 
re perir auſſi cruellement ? En met- 
tant à part cette prevention fata- 
le, a- t- il merite un ſort auſſi rigou- 
reux? A cela pres, qua-t-on à lui 
reprocher? N'eſt-il pas equitable, 
humain & valeureux? V a-t-1l 
Prince avant lui qui ait ete un plus 
grand Roi? Que wa-t-il point fait 
pour meriter ce titre? Ses fiers 
ennemis humiliez, les Romains a- 
battus, ne ſont- ils pas des temoins 


perpetuels de ſa ploire? Le peuple 


eſt-il vexe? Les Grands ſont-ils 
opprimez? Non, tout reſſent ſes 
bienfaits, ſon deſintereſſement & 
ſon amour pour le bien public. 
Cependant on conjure, on veut 
ſa tete, & mon Pere eſt le noe 
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de ces odieuſes trames. Ah! que 
ne puis-je le voir, le perſuader, 
ou mourir a ſes pieds? Je gems 
juſqu'au fond de mon cœur de le 
{cavoir dans de tels 6garemens: & 
$11 Etoit poſſible qu'il ne fe re- 
connfit point, je ne me ſens pas 
capable de ſurvivre a mon dèſeſ- 
oir. | 

£ Tanitbudan fut ſurpris du fond de 
genèroſitè qu'il trouvoit dans Ur- 
gocenie: ces ſentimens cEtoient auſſi 
rares que ſa termete, Si elle eſt 
auſi ſage qu'elle eſt magnanime, 
diſoit-11 en lui-mème, cette Fille 
dement Popinion que j'ai de ſon 
Sexe, & mèrite une vraye diſtine- 
tion. Mais, que dis-je? ajoutoit- il; 
la pitiè ne peut - elle pas enfanter 
les ſentimens de cette Fille? El- 
le eſt plus foible ſans doute qu'u- 
ne autre; l'idèe du ſang & du car» 
nage l'effraye: elle eſt nee dans 
le prejuge de la venèration qu'elle 
à pour ſon Souverain; & tout ce 
qui le bleſſe a lieu de l'ëpouvan- 
ter. Un ſecond entretien Vebran-» 
lera. Il faut ſuppoſer des ordres 
nouveaux & poſitifs de ſon 9 

| elle 
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elle le reſpecte, elle Vaime, elle ſe 
rendra infailliblement. Alors Croſe- 
u veſgol ſera confondu, & ſera obli- 
ge de convenir que mon antipa- 
chie eſt bien fondée, & que le 
Sexe qu'il ſoutient, melt pas di- 
gne du moindre de nos égards. 
- Cependanc la crainte qu'il ent 
qu Onecfa ne fùt pas fidele à ſes 
ordres, lui fic prendre la precau- 
tion de faire conduire Urgocenie 


chez la Gouvernante de Lodevroar- 


li: Dearcbealb fut charge de cette 
commiſſion. Ce ne fut pas ſans 
emotion qu'il fut temoin, en ſe ſe- 
parant de cette belle Fille, des 
pleurs qu'elle repandoit. Dans la 
cCconfiance ou elle etoit de la rea- 


litè du perſonnage qu'il jouoit, el- 


le le ſupplia dans les termes les 
plus preſſans, avant que de ſe re- 
tirer, d'engager Croſeliveſgol a quit- 
ter le deſſein barbare qu'il avoit 
entrepris, & de perſcverer dans 
la fidslice qu'elle lui avoit coftjours 
connu pour ſon maftre. Tot ou 
tard, diſoit-elle, le Roi reviendra 
de les fatals prejugez contre nous; 


cela ne peut durer ; le Pere _ 
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umiere lui en fera ſentir l' injuſti- 
ce. Mais quand meme cela n'arri- 
veroit pas, quand meme Tanithu- 
dan ſeroit le plus injuſte & le plus 
criminel de tous les Rois, nous ne 
ſerions pas fondez a Ven punir. 
Non, il ne re'eve que du Ciel: 
ſon autorite eſt emanee de fa tou- 

te- puiſſance, & le 1vjet eſt fait pour 
s'y conformer, & ne doit avoir 
dans ces occurrences fatales que 
Ja patience, la ſoumiſſion & Teſ- 
oir. 15 

LTanitbudan s' en retourna dans ſon 
Palais, diſtrait & rèveur; Videe 
charmante d'Urgocenie ne ceſſoit 
point de ſe preſenter a ſon imagi- 
nation: ces ſentimens delicats, &E- 
noncez avec des graces ſans pa- 
reilles , lui revenoient ſans ceſſe 
a l'eſprit. Dearchealb, qui s'apper- 
cut de la reverie du Roi, ne ſca- 
voit à quoi Pattribuer: ce fut en- 
vain qu'il eſſaya de le diſtraire, & 
de le faire parler, il en Etoit ab- 
ſorbe; & il ſe trouva dans ſon a- 
partement,ſfans ſgavoir qu'il y Etoit 
arrive, | 3 

˖ Cro- 
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Cro ſelive/gol ſe fit annoncer quel- 
ques momens apres. Si ſa preſence 
Temit le Prince, elle ne put em- 
pèecher qu'il ne rougft interieure- 
ment de Petat dont il ſortoit: il 
Etoit trop éclairéè pour ne pas ed 
entrevoir la ſource. Sa première 
paſſion pour Necalbolane Pavdit trop 
bien mis au fait des mouvemens 
de fon cœur, pour ſe meprendre 
à ceux dont il Etoit agite, Quoi! 
Je ſerois capable, diſoit- il en lui- 
meme avec un depit qu'il capti- 
voit a peine, de dementir une an- 
tipathie fi bien fondee'? Quoi! 
; —— encore la foibleſſe? ........ 
Non, non, je ne la reverrai plus: 
je la fuirai comme le plus grand 
des perils ...... Mais, que dis. je? 
reprenoit-il; ne vaut-il pas bien 
mieux triompher de la honte de 
ces agitations naiſſantes, en con- 
tinuant a me prouver, que celle 
Jui les a fait naſtre, eſt d'un Sexe 


perfide & indigne de rout attache- 
ment? Oui, ſans doute; Croſeli- 


- 


veſgol me doit la fin de fon Hil- 
toire ; elle ne contribuera * 
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\ fortifier ma haine pour ce Sexe 
trompeur. La continuation d'ail- 
leurs d'un examen rempli de preu- 


ves de ſceleratiſme, achevera de 


me rendre l'opinion dont je ſors, 
peu-à-peu; & $'il arrivoit, ce que 
je n'oſe prevoir, de reſſentir en- 
core ces mouvemens que je con- 
damne, je mettrai celle qui les a 
fait naitre à de telles epreuves, que 
je me mettrai moi-meme dans Po- 
bligation indiſpenſable de rejetter 
ce golit naiſſant, & de m'òter les 
occaſions d'en jamais reſſentir. 
Decide ſur ce point, le Roi re- 
prit ſon air ordinaire, ſe mit au 


travail avec ſon premier Miniſtre, 


& lui dit en le quittant, qu'il ſe 
pr6parit pour la nuit ſuivante à le 
ſuivre a Lodeorbarli. ſe me fais 
une fète, lui dit-il, de la conti- 
nuation de votre Hiſtoire; ſi ce qui 
ſuit repond au commencement, je 
ne doute pas que vous n'ayez tous 
les lieux du monde de vous louer 
du Sexe que vous protegez. Cro- 
ſelive/zol ſentit cette ironie, & y 
repondit fur le mEme ton. K 
| x e 
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Le Roi, felon l'uſage, ſoupoit 
en public. Il ſe trouva fi peu en 
Etat d'y parottre ce jour, qu'il fei- 
gnit d'Ecre indiſpoſè pour s'en diſ- 
penſer, & il mangea dans ſon apar- 
tement.. L'idèe d'Urgocenie le pour- 
ſuivoit ſans ceſſe; il en ſoupira de 
rage & de douleur. Afin de la 
diſtraire, il envoya avertir Cro/e- 
live / gol de bien meilleure- heure 
qu'à l' ordinaire, voulant avoir le 
tems, diſoit-il, d'entendre entiere- 
ment ſes avantures: & il ſe mit 
ſur le champ en chemin pour ſe 
rendre a, Lodeorbarli. Croſeliveſgol, 
ſans marquer la ſurpriſe que lui 
cauſoit une impatience qu'il n'a- 
voit point encore entreviie, pour- 
ſuivit ainſi ſon Hiſtoire amou- 
reuſe. | | 
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Et depuis la trois - cent cinquante - neus 
vieme Favcur , juſqu'd la trois- 
cent ſoixante-ſixieme. © 


PT pes fut exact à ſa parole. 
A peine le jour fut- il tombe, 
qu'il ſe preſenta a mes yeux: Vous 
me voyez empreſſé, me dit-il en 
entrant, cela ne doit point vous 
lurprendre : lorſqu'il eſt queſtion 
de revoir ce qu'on aime, on en a- 
vance autant qu'on le peut les in- 
ſtins. Je vous avout que je me 
fais une vraye fete de jouer à la 
Durifet avec la Reine & Salonfinpit= 
ba. Je me pique de ſgavoir ce 
jen, & je ne donte pas que je ne 
m'y diſtingue. C'eſt donc la pre- 
miere fois, lui dis- je, que vous a- 
vez eu cet honneur chez la Reine? 

Tome III. F Oui, 
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Oui, reprit- il; elle a été un tems 
od elle n'y jouoit qu' avec Petubea- 
li; mais depuis qu'il s'eſt livre en- 
tierement a ſon ambition, il n'eſt 

as auſſi exact qu'il devroit IEtre; 


& Rocvalbinelle, qui y a jous tou- 


te ſa vie, fait a preſent ſa partie 


avec ceux qui y jouent le mieux. 
Et Salonſinpitna, ajoutai- je, com- 


ment sen tire- t- elle? C'eſt ce que 
je ne vous dirai pas, continua Pit- 
vitoun; il y a long-tems que je la 
preſſe à faire ſa partie avec moi, 
je ne ſcais ſi l' opinion qu'elle a de 
ma force à ce jeu, la retient, ou 
ſi c'eſt la honte que je la faſſe mat: 
quoi qu'il en ſoit, je n'ai pu en- 
core V parvenir; peut-etre que la 
gayete du repas de ce ſoir la ren- 
dra moins timide: je m'en flatte, 
& je vous avoue avec ſincerité, 
que je me trouverois le plus heu- 
reux des hommes, ſi elle ſe ren- 
doit à la fin à mes empreſſemens. 


L'on jouera donc a la Tourifet ? re- 


a quelqu'apparence, continua 
Pitvitoun; la Reine eſt idolatre de 


ce jeu, & il nne. 


pris JE avec une forte de reflexion. 
34 


ET UNE FAVEURS. 123 


blement au deſſert. Mais, ajoutai- 
je, quel perſonnage y jouerai- je? 


Vous ferez le quatrième, repartit 
Pitvitoun .... Mais de quoi vous 
embaraſſez- vous? Rocvalbinelle eſt 
fi au fait de ce jeu, qu'elle arran- 
gera tout cela a merveille. Je n'en 
doute pas, pourſuivis- je; je ſcais 
combien elle y eſt habile. La Tou- 
rifet des ſon enfance lui a été fa- 
miliere, & il n'eſt pas ſurprenant 
qu'elle y ſoit ſi celèbre. Mais tout 
aimable qu'elle eſt, j avouerai, peut- 
etre avec indifcretion, que j'aime- 
rois beaucoup mieux faire cette 
partie avec Salon ſinpuna qu' avec 
cette Princeſſe. La Reine ſe pi- 
que, & porte les coups a l'excès. 
J'augure cout le contraire de Pay- 
tre; elle eſt douce, & donne le 
tems de mediter ſon jeu. 1 ſuis 
lent, & des qu'on me preſſe de 
placer mes pieces, je ſuis hors des 
gonds, & ne ſgais plus ce que je 


Jas. 


Ces mots fyrent laichez indiff6- 
remment , & ſans aucun deſſein. 
Pitvitoun ne les trouva pas ti 
ſans doute,. II PET un moment, 
| os 2 
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& puis il $'&cria en ſoupirant. Je 
Tavois bien previ que vous ren- 
driez juſtice a Salonſinpitna, & que 
vous conviendriez de ma propoſi- 
tion. Avouez donc que cette divi- 
ne Perſonne eſt une fois plus bel- 
1e. . . Je navoue rien, 
repartis- je en ſoũriant; je vois oi 
vous en voulez venir: mais par- 
tons. Vous oubliez que l'amour 
vous appelle; vous me Favez fait 
obſerver en entrant; je ſuis trop 
de vos amis pour yous derober des 
inſtans fi precieux. FOE $1.9 
L'entretien en demeura-la. Nous 
nous rendimes a Papartement de 
la Reine; nous n'y trouvames que 
Salonfinpitna. Elle nous apprit que 
cette Princeſſe faiſoit une repriſe 
de Tourifet avec Vetubeali, & nous 
plaignit agreablement du contre- 
tems faicheux qui nous privoit de 
Jon aimable preſence. Pitvitoun 
prit cette occaſion pour lui dire 
des douceurs: Quelle que ſoit cet- 
te perte, lui dit-1], on eſt bien gra- 
'cieuſement dedommage g lorſqu'on. 
ſe trouve avec tout ce qu'il y a de 
plus beau dans le monde. -Voila 
5 | qui 
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qui eſt bien flatteur, interrompit 


Salon ſinpitna; il reſte a ſgavoir ſi 
cela eſt auſſi vrai que vous le pre- 
tendez: je pourrois Etre belle à 
vos yeux ſans Pere veritablement. 
La beauté depend de Popinion, du 
gout, & ſouvent du caprice; je la 
crois un Etre imaginaire, qui ne 
ſubſiſte que dans l' imagination de 
ceux qui la conſiderent. Cette diſ- 
tinction eſt ſubtile, reprit Pitvi- 


toun; mais ne ſeroit- elle pas un 


peu chimerique? Ce qui eſt reel- 
lement beau, peut-il dependre du 
caprice & de opinion? Oui, fans 
doute, ajouta la jeune Perſonne: 


donnons-en un exemple. Je vous 


plais, dites-vous? & je vous crois; 
vous me Vavez tant dit que je n'en 
puis douter. Vous dites en con- 
ſequence que je ſuis belle, & je le 
ſuis effectivement pour vous, & 
cauſe de ce gofit & de cette pre- 
vention qui met devant vos yeux 
un tranſparent favorable: mais ce- 
la prouve-t-il que je ſois veritable- 
ment belle? Oui, ſans doute, pour- 
ſuivit Pitvitoun , & je ſoutiens qu'il 
ny a perſonne qui vous ſoit com- 

E ES para- 
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parable. Galanterie, interrompit 
Salon ſinpitina, & je ne veux vous 
en donner qu'une preuve. Deman- 
dez a Croſeliveſgol $'il eſt de votre 
ſentiment ? Eh! pourquoi cela, 
Madame? repris-je aſſez ſurpris de 
Tapoſtrophe. Parce que, pour me 
trouver telle que Pitvitoun le pré- 
tend, reprit Salonſinpitna, il fau- 
droit que non ſeulement vous 
. penſaſſiez comme lui ſur mon 
compte, mais encore que vous ne 
enſaſſiez pour aucune autre auſſi 
avorablement. Quand meme ce- 
la ſeroit, ce que je ne crois aſſu- 
rement pas, ma beaute pretendus 
ne ſubſiſteroit encore que dans 
Videe de deux hommes; un trol- 
fieme , prevenu pour une autre, 
detruiroit cette opinion, m'enle- 
veroit ce temoignage Precieux ac- 
corde par le got: en un mot, 
pour Etre reellement belle, il faut 
que tous les hommes, de quelque 
Nation qu'ils ſoient, en convien- 
nent; & c'eſt ce qui eſt morale- 
-ment impoſſible, & qui ne ſe ver- 
ra jamais. „„ 
| Voila ce qui s'appelle * 
wo 7 1s 
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pidèe du caprice humain a Pexces, 
reprit Pitvitoun en ſoftriant ,- & 
detruire en quatre mots le ſenti- 
ment ordinaire: fur ce pled-la , 
tout ſeroit chimerique dans la vie; 
nos idèes, nos preventions, quelles 
qu'elles ſojent, peuvent-elles em- 
pecher qu'un Etre qui exiſte ne 
ſoit veritablement Etre & exiſtant ? 
Non, fans doute, repris-je; mais 
je n'en ſuis pas moins du ſentiment 
de Salon ſinpitna. Il faudroit, pour 
ſe rendre au votre, que vous com- 
mencaſſiez par prouver que la 
beautè eſt un Etre, & cela ne fe 
peut, ſi elle depend du goũt, des 
yeux, du caprice, de la prèven- 
tion, & de tout ce qu'il vous plai- 
ra, Mais c'eſt ce que je nie, in- 
rerrompit Pitvitoun. Elle ne de- 
pend de rien. Salonſinpitna eſt bel- 
le, parce qu'elle a tout ce qu'il 
faut pour meriter ce titre, & que 
tous les hommes ſont convenus 
d'une ſorte de proportion dans la 
nature, qui, lorſqu' elles fe trou- 
vent toutes dans une creature, lui 
acquierent le nom de Beauté. Ce- 

F 4 la 
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la eſt vrai, repris-je, & defini : 
mais convenez à votre tour, que 
Ja propoſition d'incomparable qui 
S*enſuirt, ne git purement que dans 
le goũt qui vous previent ; parce 
gue ſt pour Etre belle il ne falloit 
qu'avoir les proportions regulie- 
res dont vous venez de parler, 
211 eſt a preſumer qu'elles peuvent 
fe trouver dans d'autres creatures, 
& par conſequent que cette Beau- 
te, qui fait notre queſtion, tire- 
roit ſa preference de notre pre- 
vention favorable. Cela accords, 
H s'enſuit infailliblement , qu'il 
n'y a point de Beauté incompara- 
ble. . . Mais vratment on ne 
vous le diſpute pas, interrompit 
Salonfinpitna avec depit, & je ne 
vois pas par quelle raiſon vous ap- 
1 ſi fort ſur ce ſujet. 
La Reine, qui entra alors fort 
a propos pour me tirer de l'em- 
baras epineux ou je m'Etois jetté 
aſſez inconſiderement, interrom- 
pit cet entretien. I! y avoit long- 
tems que je n'avois eu Phonneur 
de la voir; elle eur la bonte de 


4 
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me faire compliment ſur ma figu- 


re, & de m'examiner beaucoup; 


de dire tout haut qu'il falloit con- 
venir que j éëtois un Cavalier bien 
tourne. Je repondis.2- ces bontez 
flatteuſes par un ſilenee reſpec- 
tueux: elle m'en fit la guerre. II 
eſt timide, dit-elle a Pitvitoun en 
ſouriant, & paroit mème un peu 
indifferent. C' eſt crop gjouter, re- 
prit malignement Salon ſinpiſna; il 
vient de nous donner des preuves 
du contraire. Si Votre Majeſté 
avoit ete preſente a notre entre- 
tien, elle n'en pourroit diſconve- 
nir. Il a étè queſtion- de Beauté; 
Pitvitoun vouloit aſſurer que la 
mienne apres Ja vdtre , étoit in- 
comparable; Cro/elive/zol en a ee 
outre, & a defendu ce ſentiment 
avec tant de chaleur, qu'il n'y a pas 
lieu de douter qu'il n'aime, & qu'il 
ne trouve l'objet de fon amour au 
deſſus de toutes les autres Femmes. 
Rocvalbineile fut piquee de ce 
diſcours. Jamais Princeſſe ne 
s' eſt tant aimèe, & n'a. été ſi 
jalouſe de ſa beauté. Elle me de- 
manda avec un ſodrire amer . ſi 
| F 5 clle- 
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elle connoiſſoit la beauté cherie à 
laquelle je rendois un encens -{i 
doux & 11 flattèur? Cette queſtion 
m'embaraſſa beaucoup: je ſgus le 
plus mauvais gre du monde a Sa- 
lonfinpitna de. la mal.gnite; & je 
réſolus de nven venger ſur le 
champ. Je n'en avois pas un moyen 
plus facile que de lui mettre a dos 


la Reine. II ecoit infaillible , en 


ſuppoſant. que c'eroit a elle a qui 
j'addreſſois mes vœux: elle ne s'y 
attendoit point. Vous rèvez, me 
dit Rocvalbinelle, ce n'eſt pas- là me 
TEpondre ; héſiteriez- vous a me 
faire votre Confidente ? ]e ſuis 
diſcrete; & fi vous avez vos rai- 
ſons pour ne point vous expliquer 
devant des temorns, dites-le moi 
A l'oreille. Je m'en approchai; il 
falloit me tirer de ce pas: Eh bien, 
Madame, repris-je à demi-voix, 
celle pour qui mon cœur ſoupire, 
eſt ici; ſouffrez que je n'en diſe 
pas davantage; & je me retirai. 
a Reine & Salonſinpitna le regar- 
derent, & rougirent. Pitvitoun, qui 
ne m'avoit point entendu, en fut 
ſurpris; & comme Fune & 2 
: Ole 
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ſolrirent alors, il ne douta point 
qu'il n'en füt la cauſe, & parut 
embaraſſè. Four moi, qui m Etols 
tirè d'affaire bien adroitement, je 
repris ma ſerenite, & je ne pus 
m'empecher de me rejouir inté- 


rieurement de tous les mouvemens 


que je venois d' occaſionner. 
Autant que Jen pus juger, je 
ſoupconnai que la Reine avoit pris 
our elle ma declaration, & qu'el- 
e ne m'en avoit point {gu mauvais 
gré. Je paſſois dans le monde pour 
bien entendre la Tourifet, & elle 
Paimoit, comme vous ſcavez, Sei- 
gneur, paſſionnement. Oh ! je vous 
en repons , reprit Tanitbudan, c'eſt 
elle qui m'en a donnè les elemens ; 
& ſi j'avois été moins jeune lorſ- 
qu'elle commencga a me l'appren- 


dre, j'aurois ete des-lors en état 


de jouer avec elle, & c'etoit-la le 
plus grand de ſes déſirs: pourſui- 

vez. fie l 
Salonſinpitna, qui m' aimoit en ſe- 
eret, & qui dèſiroit paſſionne- 
ment de me rendre ſenſible, ſe flat- 
ta auſſi que ma declaration la re- 
F 6 gate 
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gardoit; ce qui pro quo d' idées en 
jetta dans l'entretien, qui m' amu- 
ſerent beaucoup. Je me plus mè- 
me pendant le ſouper à y donner 
cours. Pitvitoun, qui avoit voulu 
me jouer, ſe trouyoit alors la dupe 
de ſa ſuppoſition. La erainte 
qu'eut Salon ſinpitna de me donner 
de I'inquiecude, toit cauſe qu'au 
lieu de repondre a ſes douceurs, 
comme elle en étoit convenu el- 
Je- méme, elle les rebutoit, & ne 
daignoit pas ſeulement y faire 
attention. La Reine ,. qui Etoit 
trop clairvoyante pour ne pas en- 
trevoir les ſoins que Salonſinpitna 
apportoit pour me plaire , lui en 
ſwut un fi mauvais gre, qu'elle n' 
ehapoit aucune occaſion dela cor- 
tredire & de l'humilier: en un mot, 
Ja ſcene eétoit charmante, & preſ- 
que impoſſible à rendre dans la 
Ferit. 13133 | 
A peine le deſſert fut-il fini, 
que la Reine ſe leva, & me pro- 
poſa (a) de jouer a la 7 
„„ © 
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Te m'en excuſai en lui diſant, que 


je ne ſcavois pas ce jeu: Bon, 


bon, s'ècria-t- elle, on vous le con- 
ſeillera; il n'y a rien de fi aiſé. 


pitvitoun n'a qu'a commencer , il 


le ſcait a merveille; il n'aura pas 
— un tour, que vous le jouerez 
auſſi-bien que lui. Pendant ce 
diſcours , Salonſinpitna me regar- 
doit avec des (a) yeux qui ſem- 
bioient me dire: ne jouez point: 
la Reine eſt heureuſe, vous per- 
driez trop; on riſque tout avec el- 
le. je les entendois; mais Petois 
fort embaraſſe. Rocvalbinelle 8 & 
toit deja ſaiſt des Loculeſis, avoit 
place le Fut ſur le Damier, & avoit 
(b) mis devant moi les Sonett. 
Cette Princeſſe ſe ſeroit formali- 
{ce, ſi jen Etois reſtE- la. Quoi- 
que jentendiſſe ee jeu, je ne ſca- 
vois cependant comment dèbuter. 
Rocvalbinelle ordonna a Salonſinpit-- 
na de m'aider (c) à faire mar- 
cher le Tourfe. uelque depit 
E900 | qu Cl 
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qu'elle efit de toutes les tracaſſe- 
Ties que la Reine lut avoit faites 
pendant le ſouper, elle me con- 
ſeilla (a) fi bien, que cette pie- 
ce eut Vavantage, & fit mat (5). 
La Reine piquee voulut (c) avoir 
ſa revanche, mais prenant le ton 
de plaiſanterie, je lui dis que je 
voulois conſerver du moins quel- 
ques momens mes avantages. Pit- 
oitoun eut ordre de prendre mon 
jeu à ma place; & ſous le pretex- 
te d'avoir affaire a I/per * & a 
Ceriß , je ne retirai avec un 
ferme propos de ne plus m'expo- 
ſer à jouer à la Tourifet avec la 
Reine; elle etoit trop habile pour 
moi, & quand Jaurois eu mille 
bourſes , il Etoit infaillible qu'il 
n'y ſeroit pas reſte un Sequin. 
je ſortois de Cerib, & me pre- 
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parois à regagner mon Palais, 
Jorſqu'un Officier de Rocvalbinel- 
le ſe preſenta devant moi. La Rei- 
ne m'ordonne , Seigneur, me dit- 
il, de vous dire de Tattendre ici; 
elle veut que vous lui donniez la 
main pour Cerih, où elle a, dit 
elle, a vous entretenir d'une af- 
faire importante; il n'y avoit pas 
le mot a repliquer. De ailleurs la 
Princeſſe parut; je lui donnai le 
bras, ſelon ſes intentions „ & 
lorſqu'elle fut a Cerib, elle me 
dit, qu'elle vouloit ſe divertir le 
reſte de la nuit aux depens de Sa- 
lonſinpitna : cette Fille a des ſcru- 
pules les plus fors du monde. Croi- 
riez-vous qu'elle s'en eſt fait de 
jouer a la Tourifet , & que depuis 
qu'elle eſt a moi, je nai pu obte- 
nir de lui en faire jouer une repri- 
ſe? Comme ſi cet amuſement in- 
nocent pouvoit faire tort à la ver- 
tu dont elle ſe pique. Tout ce 
que j'ai gagne juſqu'ici, c'eſt qu'el- 
le le voye jouer, afin d'etre en 
état de faire un jour la partie. Je 
veux abſolument aujourd'hui mn 
C 
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le la faſſe; & afin de l'y engager, 
Fai reſolu de lui faire boire d'une 
liqueur qui la rendra complaiſante 
à mes delirs : il faut que vous m'ai- 
diez à lui en faire prendre, & afin 
de ne pas nous tromper, nous au- 
Tons chacun notre boutellle ; je 
vous avertis que la ſienne eſt d'un 
eriſtal bleu, afin que s'il lui pre- 
noit envie de vous en verſer, 
vous vous dsffaſſiez adroitement 
de ce breuvage; il pourroit vous 
etourdir la tete , & je ſerois audeſ- 
eſpoir de vous expoſer à en Etre: 
incommode: _ | 
Je remerciai la Reine de ſon 
attention: Je mavois garde de 
Prevoir que cette Hiſtojre etoit 
ſuppoſee;' par ce moyen adroit on 
vouloit empècher que je ne ſoup- 
- connaſle le piéège qu'on me tendoit. 
— que Jetois à Cerib, Ia 
Reine s'étoit expliquee ſur mon 
compte avec Salen/inpitna. Pitvi- 
toun, pour faire ſa cour à Rocval- 
binelle & à ſa Maftreſſe, avoir e- 
ofe ſes doutes, & fait remarquer 
qu'il falloit que Jeuſſe une Maf- 
23 e 
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treſſe en ſecret. La Reine, con- 


noiſſant par-la que je Vavois joue, 
auſſi · bien que Salon/inpitna, en leur 
donnant a entendre, que mon 
cœur briloit pour Tune d'elles , 
pardonna a cette belle Fille, & 
gecria qu'il falloit, a quelque prix 
que ce füt, fe venger, & m'ar- 


racher mon ſecret. Ils en furent 


tous d'accord, & Pitvitoun fut le 
fatal inſtrument dont ils ſe ſervi- 
rent pour m'accabler par les en- 
droits les plus ſenſibles: c'eſt ce 
qui va Etre èclairci. 


A peine eus. je bf trois coups 


de la liqueur preparee , que Pula- 
ge de ma raiſon declina peu-a-peuz 
Joubliai que Jetois devant des 
perionnes ſuſpectes; les ſecrets de 
mon cœur $'Epancherent : je parlal 


de ma Findalie; je vantai ſes char- 


mes, & appris confidemment à 
Rocvalbinelle, qui tantdt me con- 
trariojt, & puis me flattoit, pour 
venir a fes fins, de quels moyens 
je me ſervois pour ne point per- 
dre un treſor auquel j'attachois 


alors le bonheur de ma vie. Les 
cruels 
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ctuels profiterent de la ſituation 
dans laquelle ils m'avoient plon- 


ge, & me tournerent ſi adroite- 
ment, que je fus le premier à leur 
propoſer de leur faire voir ma Mat- 
treſſe: ils me prirent au mot. Pit- 
vitoun me donna le bras; je pou- 
vois à peine me ſoutenir; je les 
conduiſis a mon Serrail:1a, je leur 
remis mes clefs; ils s'en ſaiſirent. 
L'air avoit achevè de me tourfer 
la tete, & je tombai dans un tel 
aſſoupiſſement, qu'ils eurent le 
tems de me jouer le plus ſenſible 


& le plus cruel de tous les tours. 


_. Jugez de la ſurpriſe ou je dis 
Etre en me reveillant, de me trou- 
ver dans mon Serrail! Je n'avois 
aucune idèe de m'y ètre rendu: il 
ſembloit que le ſommeil, ou, pour 
mieux dire, la fatale liqueur, m'efit 
Gte entierement la memoire. Je 


me levai, & d2mandai a une de 
mes Eſclaves que je trouvai a ma 


porte, ouEtoit Findalie? Cette Fil- 
le parut ſurpriſe de cette queſtion, 
& me dit en ſoftriant, que per- 


ſonne ne devoit mieux le ſgavoir 
"IMF que 
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n que moi. Le ſourcil que je fron- 


. cai a cette reponſe, lui fit repren- 
— dre ſon ſerteux, Elle m'apprit en 
r tremblant, que ma perfide Mai- 
- treſſe Etoit ſortie avec la compa- 
— gnie que Javois amenèe: Com- 
4 ment, repris- je en jettant un grand 
$ cri, & en ſortant comme un - fu- 
r rieux, Findalie m'eſt une feconde 


fois perfide? Quelle tremble , 
q auſſi-bien que toutes celles qui ont 
aide a ſon evaſion ; j'en ferai un 
- exemple fi terrible, qu'il ſervi- 
. ra a celles qui ſont nees pour 
| obeir. | | 
| La rage Etoit fi bien marquee 
X dans mon viſage, que PEſclaves'en- 
fuit de toutes ſes forces. je par- 
FF courus tous les apartemens , ou je 
| ne trouvai perſonne; je fus a la 
porte du ſoùterrein, je la trouvat 
ouverte ; je fus;pret a m*arracher la 
vie: 0 Ciel! quel tat douloureux! 
Femmes perfides ! m'ecriai-je , vous 
etes toutes des ſcelerates & des 
monſtres d'ingratitude ; que ne puis- 
Je vous prouver mon indignation ? 
Je vous exterminerois toutes. Je- 
a | | toĩs 
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tois au deſeſpoir, & il n'y avoit 
Doint d'expreſſions dont je ne me 
erviſſe pour exprimer ma fu- 
reur. 

Eh bien! interrompit Tanitbudan 
avec un air ſatisfait, mais impa- 
tient, futes- vous eſclave de votre 
parole? Apres avoir eſſuyé de la 
part de cet indigne Sexe des per- 
fidies auſſi atroces, futes-Vous en- 
core aſſez ſtupide pour vous re- 
mettre dans le m@me cas ? Ah ! 
Seigneur, reprit Croſelive/gol, qui eſt 
le ſage d'entre les hommes qui 
puiſſe ſe glorifier d'une pareille 
vertu? Achevez , ajouta le Roi, 
achevez ; je commence a con- 
cevoir queen de pareilles occaſions 
on ne devient jamais ſage qu'a 
fes depens. | 
ſe Tortis de mon Serrail avec la 
rage dans Tame, continua le pre- 
mier Miniſtre, aſſez etonne de ce 
que venoit de lui dire Tanithudan, 
je rentrai chez moi avec une fer- 
me reſolution de faire des perqui- 


fitions fi exactes de Findalie, qu'el- 


le n'echaperoit pas a mon reſſenti- 
| ment. 
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ment. Deux mois ſe paſſerent, 
fans que jen appris aucune nou- 
velle. Depuis ſon eloignement , 
je n'avois pas remis les pieds a la 
Cour, ſous prẽtexte d'indiſpoſi- 


tion. * ne ſortois pas de chez 


moi. ' employois tout mon tems 
& mon bien à faire chercher la 
ſcelerate de Findalie. La nuit je 
courois les rues, Le chagrin me 
d6voroit a un tel point, qua pei- 
ne avois-je ſoin de moi-meEme. a- 
vois rompu avec tout le monde. 
je ne reſpirois que Ja noirceur & 
la fureur. Qui m'eut rencontre 
alors, m'eũt pris pour un fol, ou 
pour un Egare. ]'etois enfin dans 
un Etat a faire pitie, & s'il efit 
dure plus long-tems , j'etois un 
homme abſolument perdu, ...,,.. : 

Une nuit que je courois les fits 
avec mon agitation ordinaire, dans 


| Fefperance de. rencontrer ma per- 


fide Maftreſſe, je vis ſortir d'une 
petite porte de tres-peu dappa- 
rence, à la lueur de deux flam- 
beaux, un homme parfaitement 
bien mis & magnifiquement Veen. 

| "200 - 
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Ce contraſte me donna de la cy: 


Tiofite, JPaccourus du Cote oppo- 


{6 a ſon char; il y montoit, & je 
le reconnus pour Pitvitoun. Il me 
ſembla dans ce moment, qu'un voi- 
le Epais m'Etoit enleve. je me ref- 
ſouvins de ce ſouper fatal chez la 
Reine; de ce qui m'etoit arrive; 
de la ſupercherie de cette Princeſ- 
ſe a Poccaſion de la liqueur qui 
devoit Ecre donnee a Salonſinpitna, 


& de Peffet prodigieux qu'elle avoit 


fait en moi. Ma memoire ne me 
rendit que ces choſes; mais la 


reflèxion me fit conjecturer le ref 
te. Il ne me fut pas difficile de 


penſer que cet homme, gagne ſans 
doute par la Reine ou par Salon- 
Ainpitna, n'eùt feint d' etre de mes 
amis que pour me faire tous les 
maux dont j'etois accable. Pené- 
tre de ces choſes, je ſuivis le char 


de Pitvitoun à toutes jambes: il 


ne me fut pas difficile de le rattra- 
per. je ne voulus ps „ 4 cau- 
ſe des gens de cet homme, faire 
un eclat; j'attendis qu'il füt ar- 
TEte, & lorſque ce faux Ami = 
2p el. 
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deſcendu, je me préſentai a ſes 


yeux: Que je vous parle ſans te- 


moins, Pitvitoun , lui dis- je en 


le regardant fixement; Jai des cho- 
ſes de la derniere importance 3 
vous communiquer. II avoit palt 


à ma vie: il trembla a ces paro- 
les. Il me rèépondit d'une voix 
baſſe, qu'il Etoit pret a m' cou- 
ter; il me fit paſſer dans ſon jar- 
din, & des que je crus Etre ſeul 
avec lui, je lui dis: Ne devinez- 


vous pas en me voyant, ſcelerat, 


ce qui m'amene vers vous? Par 
quel endroit ai-je merite les tours 
cruels que vous m' avez fait ? Ne 
les rappellons point; il vous en 
coliteroit trop; ma fureur qui fe 
contient a peine, ne vous épar- 
gneroit pas: il ne s'agit ici que 
d'une choſe. Vous avez Findalie 
en votre puiſſance, il faut me la 
rendre a VPheure méème, ou vous 
expoler a tout mon reſſenti- 
ment. i pc! * 
L'alternative troubla Pitvitoun; 
1l ne ſgavoit que repondre : je le 
preſſois vivement envain. II 1 
| ura 
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ſura qu'il n'avoit aucune part ace 
ui s'etoit paſſe; envain voulur-il 
e juſtifier & ſe defaire de moi, 
je n'entendis aucune raiſon : Eh 


jen, m'ecriai- je en mettant le ſa- 


bre à la main, voici qui decide- 
ra, & qui vous fera parler vrai. 
Un moment, reprit- il avec effroi, 
je ſuis pret a vous ſatisfaire; s'il 
ne s'agit que de Findalie, je vais 
vous la remettre : elle reſt pas 
digne que je me faſſe une affaire 
pour elle; ſi je l'avois connue, je 
me ſerois bien donné de garde de 
vous l'öòter. Ce peu de mots m'in- 
rereſſa, & me remit. Je me ſen- 
tis deſarmer en reflechiſſant que 
Pitvitoun n'ttoit pas plus heureux 
que moi; je le lui laiſſai entre- 
voir. Ce fut lui qui m'apprit tout 
ce que j'ai rapporté plus haut. II 
ajouta, que cette Perfide s'ëtoit 
donnee à lui ſans aucun remords, 
& qu'il n'y avoit pas de choſes 
deſagreables qu'elle n'eũt conté 
de moi. Mais fi je vous ai mis 
au deſeſpoir en vous-Venlevant , 
$*Ecria Pitvitoun, vous en @tes 
| bien 
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bien venge. La Perfide m'a trahi 
vingt fois' depuis que je m'inté- 
reſſe à ſon ſort. Mais ce qui vous 
ſurprendra le plus, c'eſt mon a- 
veuglement: malgre mille tours, 
plus ſcelerats les uns que les au- 
tres, je n'al pas ceſſè un moment 
de l'aimer, & ſans la violence que 
vous me faites aujourd'hui, cet 
amour auroit ſans doute ſubſiſté 
juſqu'au tombeau. ; 

ſe me reconnus a cet aveu. 
Mais, dis-jea Pitvitoun, comment 
eſt-jl poſſible quiapres l'amour que 
vous m'avez exprimèé pour Salon- 
ſinpitna, vous ayez pu vous livrer 
à un ſecond penchant ? Les ri- 
gueurs de cette Belle, & les at- 
traits de cette Findalie, en ont ëtè 
la cauſe, pourſuivit Pitvitoun: las 
d'aimer ſans retour, & prèévenu 
par les douceurs de cette petite Sce- 
lèrate, j oubliai peu- A- peu le pen- 
chant qui me dominoit. C'eſt-à- 
dire, pourſuivis- je, que la volage 
Findalie, ſans ſe ſouvenir de ce 
qu'elle me devoit , a debute par 
les moyens les plus feduiſans avec 
vous: Vinfame! allons , que je 

Tome III. G | la 
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la voye; c'eſt trop differer une 
vengeance legitime; il n'y a pas de 


ſupplice que fon ingratitude n'ait 

En achevant ces mots, je me le- 
vai avec fureur pour me rendre 
ol elle etoit. Pitvitoun ſe ſervit 


de toute Vadreſfe dont il Etoit ca- 


pable pour me calmer, & pour 
me detourner de mon deſſein: A- 
bandonnez cette Malheureuſe à 
ſon mauvais ſort, me dit-il, elle 
en ſera aſſez punie ; de mon c6te 
je la quicte pour jamais. Non, 
non, m'ecriai-je, je veux jouir de 
Peffroi que lui cauſera ma preſen- 
ce, & lui faire tous les reproches 

u'elle merite: qu'aura-t-elle a me 
repondre ? Comment ſe juſtifiera- 


t-elle? Apres le ſort que je lui a- 
vois fait enviſager, il convient 


que je lui faſſe ſentir combien elle 
en Etoit indigne , & que je lui 
faſſe - regretter a jamais le bien 
qu'elle a perdu, & qu'elle ne re- 
trouvera plus. FSR 
Pitvitoun n'eut pas de peine a 
comprendre par ce diſcours, que 
jJaimois encore autant cette Scele- 
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rate que je Pavois aimee ; il ſe 
ſervic de cette conjecture - pour 
me jouer une ſeconde fois : Souf- 
frez, me dit-il, que je vous faſſe 


faire une reflexion; la colere qui 


vous tranſporte vous otera tout le 


laiſir de votre vengeance: d'ail- 
eurs cette Fille, plongee a preſent 
dans les bras du ſommeil, dans la 


ſurpriſe extreme qu'elle aura de 


votre abord imprè vu, perdra ſans 
aucun doute la connoiſſance; pen- 
ſez-· vous qu'un tel ſpectacle vous 


porte à la punir? Craignez au con- 


traire que la pitie ne ſuccede à la 


fureur. L'amour eſt adroit : que 


ſcavez-vous ,fi, ſous Vombre de vo- 
tre reſſentiment, il ne cherche pas à 


reprendre Fempire dont vous avez 
ſecoue le ſoug? D'ailleurs, qui 


oſera ouvrir aux heures preſentes? 
On voudra fgavoir qui veut entrer, 
& quelles affaires importantes ame- 
nent quelqu'un chez Findalie au mi- 
lieu de la nuit: vous deèclinerez- 
vous? Croyez- moi, Seigneur, a- 


jouta le traftre de Pitvitoun, re- 


mettez > demain votre projet; le 


repos ſoulage * tempère; & f 
| 2 
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votre reſſentiment eſt auſſi vif qu'il 


paroit, vous ſerez en état de tou- 
tes les fagons de lui donner un li- 
bre cours. Vous ſurprendrez la 
Scelerate ; je vous conduirai moi- 
meme, & vous ne craindrez pas 
qu'elle vous è&chape, comme el- 
le le pourroit faire à preſent. 
je fus aſſez ſtupide pour me 
laiſſer perſuader par ces raiſons. 
Trop credule, j'imaginai que Pit- 
vitoun, pique, comme il me Þa- 
voit paru, contre cette Fille, em- 
loyoit ces moyens pour contri- 
uer plus ſirement à la vengean- 
ce que je meditois : je me rendis. 
Le lendemain fut pris pour ſe trou- 
ver chez Findalie, & nous devions, 
avant que de nous y rendre, con- 
certer la maniere dont nous devions 
en uſer pour la faire repentir de 
tous les tours dont nous nous plai- 
gnions mutuellement. | 


Le reſte de la nuit me parut d'u- 


ne longueur inſupportable; le jour, 
4 meg re „ paroiſſoit bien plus 
tard qu'a ſon ordinaire: en Vatten- 


dant Je roulois mille projets dif- 
ferens de ſupplice. Le ſeul qui 


me 
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me flatoit le plus, Etoit de la ren- 
fermer. je jouirai, me diſois- je, 
de ſes pleurs & de ſes regrets; ſans 
ceſſe elle regrettera de m' avoir of- 
fenſé; elle en mourra de deſef- 


poir: & par- là je ſerai pleinement 


vengé. ; | 

Je ne fus pas long-tems ſans con- 
noſtre que l'amour m'obſedoit 
plus que la haine. Sous le pre- 


texte de mieux la punir, il m'in- 


ſpiroit les moyens de la voir ſans 
ceſſe, afin de jouir d'une preſen- 
ce encore trop chere. Helas! que 


Thomme eſt foible, & qu'il porte 


loin ſes egaremens ! ; | 
Je me rendis le lendemain chez 
Pitvitoun. L'on me dit qu'il etoit 


ſorti dès le matin. Je jugeai bien 
que j'ètois la dupe de ce Fourbe, 
& me repentis de ma credulité. 
Dans la colere que je reſſentis a- 


lors, je jurai de le punir de ſa per- 
fidie, lorſque l'occaſion s' en pré- 
ſenteroitz & elle ne tarda pas d' ar- 
river. "iti hs 5 y 
je revenois comme un furieux 
chez moi, en minutant mille pro- 
G 3 jets 
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1 jets differens pour retrouver Voc- 

caſion que Javois perdue , lorf- 
1 qu'en paſſant dans une rue ecar- 
lk tee, je reconnus cette petite por- 
| | te ou j'avois vi ſortir Pitvitoun : 
U i Ne feroit-ce point dans cette mai- 
wh ſon ſolitaire, me dis- je, où fe ca- 
che la fcelerate de Findalie? Cet- 
te idee prit credit dans mon ima- 

gination. | Je trouvai fur le champ 
un moyen pour en Etre Eclairc1. 
En y allant demander cette Fille 
ou ſon' Amant, 'c'6toiri;ſe rendre 
ſuſpect, il valoit mieux ſe meitre 
en embuſcade, & examiner ceux 
qui y entrerojent ou qui en ſor- 
tiroĩent. Pitvitoun ignoroit que je 
Pen euſſe vũ ſortir; par conſequent 
it pouvoit avoir laiſſè les choſes 
dans Ia ſituation ou elles étoient: 
je me trompois encore. Deux heu- 
res après j en eus des preuves al- 
Furees. . 2 | 
La porte de cette maifon s'ou- 
vrit, un inſtant Après que je fus 
dans une allee voiſine; il en ſortit 
un homme, charge de pluſieurs 

-paquets ; il fut bientòt ſuivi de deux 

| ; | au- 
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autres, portant de meme des ef- 
Fets: cela n'indiquoit rien. Quel- 
ques inſtans après il en ſurvint en- 
core. Ceux-la me parurent des 


Tapiſſiers; ils ètoient munis d'inſ- 


trumens propres à emmenager ou 
A faire le contraire, & ils etojent 


ſuivis de Porte-faix; ils entrerent 
tous, & à chaque inſtant il en ſor- 
toit des meubles, qui venotent 


ſans doute d' tre detendus : cela 
me fit faire quelque reflexion. At- 


tendons, me dis- je, fi ce que je 
foupgonne eft vrai, jen aurai peut- 


etre des indices plus certains: je 
continuai a velller a tout ce qui 
fe 2 | 


e demenagement fut long; les 


meubles Etotent nombreux & ma- 


gnifiques: mais juſques-la les indi- 
ces ne fignifioient rien. Une Fem- 
me, qui fortit enveloppee d'une 


mante avec une cage a ſa main, 


me remua tous les ſens: il me ſem- 


bla que je la connoiſlois : je fixai mes 


regards ; mais elle avoit le viſage 


tellement cache, qu'il me fut im- 
- poſſible de la reconnoſtre. Ma cu- 
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rioſitè me fit ſortir de ma place: je 
la ſuivis, dans VPeſperance qu'au 
premier detour d'une rue elle tour- 
neroit la tate, & me laiſſeroit en- 
trevoir fon viſage. Unevenement 
qui ſurvint, auquel je n'avois gar- 
de de m'attendre, fit un miracle 
en ma faveur. L'oiſeau qui Etoit 
dans la cage, & auquel je ravois 
point fait attention, m'appella par 
mon nom. C'ctoir une jolie Peru- 
che que Javois elevee moi-me- 
me, dont j'avois fait preſent à 
Findalie, pour la diſſiper dans le 


| Serrail ou je l'avois enfermèe. Ja- 
vois trop aime cet aimable ani- 


mal pour le meconnoitre. Elle 


battoic des ales, crioit & fai- 
ſoit tous ſes efforts pour me 


marquer ſa joye, & pour venir a 
moi. | 

Je fus moins ſenſible a ces preu 
ves de fa fidelite, qu'a Voccaſion 
qu'elles me procurolent. A peine 


avois-je été certain de la realice 
de ma conjecture, que jene dou- 


tai pas de revoir bientodt Findalie. 


je, 
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je, on a deloge ſans doute à cau- 
te de moi; Pitvitoun prudemment 
ne veut rien riſquer; je n'ai qu'a 
ſuivre PEfclave , elle me menera 
tout droit ou eſt fa Maftreſſe: ta- 
chons de ne lui point donner de de- 
fiance. je la ſuivis de loin. Elle 
s'arrètoit ſouvent, regardoit de 
meme derriere elle, & puis con- 
tinuoit ſon chemin: elle me pro- 
mena trois heures de cette ma- 
nière. | EN 
Je jugeai par cette manœuvre, 
que cette Femme commengoit a 
ſe defier de moi, & a foupconner 
mon deſſein, & qu'elle m'echape- 
Toit ſi elle en trouvoit l'occaſion. 
Cette reflexion me rappella que j a- 
vois été deja: dupe: je ne voulus 
plus l'ètre; & pour ne rien riſ- 
quer, je précipitai mes pas, & me 
réſolus de Parreter au premier en- 
droit ou je ſerois ſans . temoini je 
jugeai bien au redoublement d'in- 
quiètude marquè par l'Eſclave, 
que je ne me trompois pas: elle 
doubloit auſſi le pas, & marchoit 
avec beaucoup d agitation. Plus 
2.,1 G 5 elle 
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elle ſe preſſoit, & moins je m'en 
éloignois. Un char qui paſſa, nous 
obligea à nous arreter l'un & lau- 


tre. Nos regards ſe rencontrerent. 


Elle fit un cri en me reconnoil- 
ſant, & ſe jetta dans une allee, 


dont elle tira la porte après elle: 


c' toit Boucanna. je devins fu- 
-Fieux à fa vie. Ah! tu ne m'é- 
- chaperas plus, lui dis- je en pouſ- 
fant cette porte: Scelerate, ra 
vie va te punir de toutes tes per- 
_  fidies. Pavois le ſabre à la main, 
& Je montai un eſcalier par lequel 
elles enfuyoĩt. Toute vieille qu'el- 
le Etoit, elle le montoit quatre-a- 
quatre, en faiſant des clameurs 
\. © Epouvantables. | A l'aide! a mon 
: fecours }:$8'ecrioit-elle, un fils dé- 
 -Nature me pourſuit, & veut m'd- 
ter la vie ! je ſuis perdue, ſi on 
ne me ſecourt promptement! 


Ua malignitè de cette ruſe dia- 


-bolique pour m'echaper , & pour 
trouver un refuge, me ſurprit; 


mais fa mechancete ne s'en . tine 


pas-: elle me jetta rudement la 
Cage aà la tEte , me voyant pret a 


Pat 


) 
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Patteindre; & je penſai en ètre cul“ 
- bute. Le bruit qu'elle fit en tom” 
bant, & les cris reiterez de cette 
horrible Vieille, attireremt tout le 
monde qui eEtoit dans la maijon: 
des hommes armez ſurvinrent; les 
Femmes prevenues par la ſorcie- 
re de Boucanna , qui le difoit ma 
Mere, les animoient, en me trai- 
tant de fils denature, qui vouloit 
aſſaſſiner celle qui lui avoit donné 
le jour. Ma fureur devint inuti- 
le, & acheva de me noircir dans 
'Peſprit de tous les aibſtans. On 
envoya chercher main-forte: tout 
Te monde depoſa contre moi, & 
je fus arrete:. malgre tout ce que 
je pus dire, Pon ne voulut pas 
m'entendre, & on me conduiſit 
en priſon, les fers aux pieds & 
aux mains. 

Comment, interrompit Tanit- 
budan en frappant du pied de co- 
lere, malgre la juſtice de votre 
cauſe , vous futes traité avec cet- 
te barbarie? Eh bien] Pabime pro- 
fond peut-il produire rien de plus 
 exEcrable qu'un Sexe ſi noir & i 
g | G 0: ſce- 
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ſcelerat ? Apres de tels exemples 
peut-on s'y fier? je n'ai rien à 
TEpondre à cette apoſtrophe , con- 
tinua Croſelive/gol. Ce trait me tranſ. 
porta de fureur. Je fus pendant 


deux jours ſans Etre capable dere-- 


pondre aux interrogations qu'on 
me faifoic: le troiſieme, on m'an- 
nonga que j'allois &tre envoye 


dans les pais lointains. La ſcelé- 


rate de Boucanna, ſous le pretexte 
que Jetois fon fils qui en vouloit 
2 ſa vie, ſoutenuë de la depofi- 
tion de vingt temoins qui m'accu- 
ſoient, & aidee par Pitvitoun , a- 
vait obtenu un ordre pour me ban- 
nir à jamais de ma patrie. |'eus 


beau vouloir proteſter & me de- 


clarer pour ce que J'etois, je ne 


fus pas Ecoute, & je partis , ac- 


compagne de gardes, qui ne me 


gu'tterent pas juſqu'a un port de 
mer ou l'on m'embarqua. | 


Jugez, Seigneur, de ma rage & 


de mon dèſeſpoir. je pris vingt 


fois la rEfolution de me jetter dans 
la mer, & de ter.niner par cette 
tin tous mes malieurs, Une ré- 

: OS | pu- 
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pugnance naturelle qu'on a pour 
Sarracher la vie, me faiſoit remet- 
tre de jour à autre ma reſolution. 
Quoi! je mourrai , me diſois- je, 
ſans Etre venge des fcelerats qui 
m'ont offenſe? Non; attendons ; 
il ſera tems quand Yen aurai per- 
du Veſpoir : voila comme je rai- 
ſonnois, & comme Jeludois par 
des pretextes , un acte dont la re- 
pugnance Etoit bien lègitime. Jen 
fais Paveu ſans honte; je ne pou- 
vois me réſoudre à mourir de ſens 
froid; ce genre de mort me pa- 
roiſſoit lache & humiliant: je pris 
mon parti, & je redevins peu-a- 
peu plus tranquille. 1 

Tuſques-la je n'avois eu relation 
avec perſonne du vaiſſeau; les 
tranſports qui m'avoient toftjours 
agité depuis que jetois emba:- 
que, avoient fait penſer a Pequi- 
page que j ëtois fol, & que C toit 
par cette raiſon qu'on ſe. defaiſoit 
de moi. Des que j'en fus perſua- 
de, je reſolus de faire revenir de 
cette idee. Pour cet effet j er- 
tretins tous ceux qui voulurent 
m'entendre. Je leur appris qui 

=”. 36 
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j'étois, mes malheurs, & excitai 


leur compaſſion. Ils ne tarderent 
pas a perdre leur prevention , & 
deplorerent avec moi la rigueur 
de mon forr. Cette pitiè me con- 
fola, & me rendit moins malheu- 
reux. 

i.e lendemain du jour que je 
m' ëtois annonce pour ce que j é- 
tois, le Capitaine du vaifſeau me 
fic appeller dans ſa chambre. Je 
viens d'apprendre, me dit- il avec 
une politeſſe dont je fus ſurpris, 
qui vous Etes, & les raiſons qui 


*oeccaſionnent votre malheur; met- 


+ tez-moi en état, je vous prie, de 


n'en point douter, afin que jen 


uſe apres cela comme je le dois: 
je vous avoue que les preventions 
qu'on m'a donnees ſur votre comp- 


te, ont {1 peu de rapport à celui 
qu'on vient de me faire, que j'au- 
fai toutes les peines du monde à 


en revenir; mais ſi vous parvenez 
à les detruire, en r6pondant, apres. 
le recit de vos avantures, aux ob- 
jections que j'y ferai, je vous don- 
me ma parole que vous vous en 


Tètois 


' * 
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Feœtois fi ſar de mon fait, & je 
m' expliquai ſur toutes les choles 
ſi nettement, que le Capitaine, 
apres deux heures d'entretien, 
m'embraſſa, & me demanda par- 
don d'avoir ëtè la cauſe innocente 
de la continuation de mes chagrins. 
Il m'apprit a ſon tour, qu'il avoit 
ErEattache a feu mon Pere, & qu'il 
lui devoit fa fortune: il ajouta , 
u'il connoifloit fi bien ma mai- 
fon, qu'il auroit ete impoſſible de 
lui en impoſer a ce ſvjet. 
_ Apres-m'avoir expliquè de quel. 
le manière il pretendoit en uſer 
avec moi pour me rendre ma li- 
berté, il fit mander tout Pequipa- 
ge, dreſſa un proces verbal de ma 
declaration, & la fit ſigner à tout 
le monde. Avec cette piece, me 
dit-il, me volla dEcCharge, & vous 
libre. Au premier port où nous 
re)acher ons; vous irez ol bon vous 
ſemblera; & je vous donnerai tou- 
tes les facilitez pofiibles pour re- 
tourner ſans danger dans les Gau- 
les. je fus tranſporte à cette dé- 
cifion. L'idee de me venger s'. 
toit todjours -nourie dans mon 
| cœur; 
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ccœur; plus eile devenoit vrai- 
W ee „& plus je m'en rejouit- 
„ Fe e l 
Le Capitaine du vaiſſeau me tint 
arole. Trois jours apres nous re- 
 Jachames. Un vaiſſeau qui retour- 
noit en Europe, me ramena heu- 
 reuſement dans les Gaules 
Mon premier toin. a mon retour 
dans ma patrie, fut de m'informer 
ſecretement de ce qu'etoit devenu 
Pitvitoun. Pappris ſimplement qu'il 
Etoit marie: J'en fus furpris. a- 
vois lieu de me perſuader partout 
ce qui s' toit paſſe, qu'il adoroit 
Findalie. Je ne pouvois imaginer, 
comment il avoit été poſſible qu'il 
pit la quitter pour une autre. L'on 
juge des autres par ſoi-meme: 
peut- etre, me diſois- je, Pa-t-elle 
'rrompe , comme elle m'a fait tant 
de fois; il s' en eſt degoſire ;-1& 
Ya  abandonnee a ſon mauvais 
fort. "4 1 
Prevenu de cette idèe, celle de 
me venger de cet homme com- 
-menga à perdre peu a- peu de ſon 
credit; il n'en fut pas de mEme 
pour Findalie ; elle ſubſiſtoit 9795 
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ſon entier: je ne pouvois lui par- 
donner tous les malheurs qu'elle 

m'avoit occaſionnez. Il me ſem- 
bloit qu'avec un peu de ſoin je 
pourrois decouvrir ou elle étoit; 
il n'y avoit pas d'apparence qu'el- 
le ft change de ſejour: elle de- 
voit trop bien ſe trouver dans une 
grande Ville ol PAmour tenoit 
ſes grands jours: il y en avoit en- 
core moins qu'elle me craignit; 
elle me croyoit perdu; ainſi je de- 
vois la rencontrer tot ou tard aux 
aſſemblèes publiques. Elle aimoit 
trop le monde & a faire des con- 
quetes nouvelles, pour ne s'y pas 
trouver: il ne falloit que de la pa- 
tience, & Jetois tout rëſolu a en 
avoir. je continuai donc à gar- 
der Pincognito. Mon azile etoit mon 
Serrail : Cetoit-12 ou je meditois 
ma vengeance, & les moyens de 
parvenir a m'en fournir Vocca- 
ſion. 1 | | £, > 
Un jour que je paſſois dans la 
rue des Yetofoves *, je m'entendis 
ap- 


* Ruc od l'on achete de la Viande. 
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appeller par une fenetre. ]'y levat 


les yeux, bien furpris qu'il ſe trou- 


Vat quei qu'un qui me reconnilt, & 
qui fe ſouvfnt encore de moi: il 


n'y avoit perſonne. La majeſtè de 


la maiſon d'où  Etoit parti cette 


voix, me fit juger qu'elle aparte- 


noit à un grand Seigneur, & je 
paſſai, avec l'idèe que je m'ëtois 


trompe. La meme voix que je ve- 


nois d'entendre, $'ecria une ſecon- 
de fois: Mon cher Maitre! mon ai- 
mahle Maitre Croſelive/gol | Je treſ- 


Taillis a ces mots en reconnoiſſant 
le langage de ma Peruche: Finda- 
lie eſt ici, me dis- je, je levai avec 


empreſſement les yeux: 6 Barba- 
rie ſans pareille ! Une Vieille que 
je reconnus pour la trafcreſſe de 
Boucanna, Varracha de ſa cage, 
& lui tordit le col, en lui difant : 
Va, puiſqu'apres tant de coups tu 
ne te corriges point de prononcer 


ce nom qui nous eſt en horreur , 


tu pertras. En achevant ces mots, 
elle jetta mon aimable Peruche. par 


Ta fenetre , & elle tomba a mes 
pieds. . N 


4 
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. Je la ramaſſai, les larmes aux 
yeux: Vieille ſcelerate, dis4je tout 
bas, ta vie me repondra' de cette 
derniere mechancete. je mis FOt- 
ſeau dans mon ſein, apres lui avoir 
remis le col; il me ſembloit qu'il 
n'ttoit pas mort. Ma compaflion 
pour lui fut plus forte que la fu- 
eur dont j'etois poſſedè: je pou- 
vois la remettre. Je ſgavois ou 
_trouver les coupables. La Vieille & 
Findalie demeuroient ſans doute 
-enſemble, ou du moins jerois ſùr 
Capprendre ou demeuroit ma per- 
fide. Fonde par ces conjectures , Je 
m'en retournai chez moi, pour ſou- 
Jager ma jolie Peruche. Elle con- 
_tinuoit a fe debattre, & avoit be- 
foin d'un prompt ſecours. je lui 
verſai dans le bec d'un Flixir qui 
la rappella à la vie: elle p'étoit 
qu'ëtourdie; & deux heures après 
elle ouvrit les yeux, me reconnut, 
K 'malgre fa foibleſſe, me laiſſa 
_entrevuir fa joye. Je la carefſat 
beaucoup, & je ne m'en feparai, 
qu'après -m'etre aſſure qu'il n'y a- 
voit plus de danger pour ſa * 
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fidElite valoit bien mes attentions: 
que n'aurois-je pas fait pour la 
perfide Findalie, fi elle lui avoit 
reſſemble? Les animaux nous don- 
nent tous les jours Pexemple 
de la conſtance & de la pro- 
bits. 
Tanitbudan interrompit Croſelive/- 
gol dans cet endroit : Ce trait n'in- 


tereſſe , dit-il a ſon premier Mi- 


niſtre, & m' attendrit. Seroit- il po- 
ſible que la Peruche que vous avez 
chez vous, & que j'aime tant, füt 
la meème dont vous venez de par- 


lier? Oui, Seigneur, reprit Croſe- 


live /gol; depuis ce tems nous ne 
nous ſommes point ſeparez. L'ai- 
Mable Animal! ajouta le Roi; je 
me fais une féte de la revoir & 
de la careſſer: mon inclination 
pour elle eſt augmentee , & je ne 
la verrai jamais ſans un nouveau 
 Pavois trop bien remarque la 
maiſon ou j avois vi Boucanna, 
continua Croſeliveſgol, pour ne la 
pas retrouver aiſement. Je m'y 
rendis au commencement de la 
Ss : ir, 
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nuit, avec le dèſir forme d' immo- 
ler Findalie & la vieille Eſclave à 
mon reſſentiment. Je m'etois tra- 
veſti en Femme, & m'etois ren- 
du le porteur d'un billet amoureux, 
par lequel je ſuppoſois un hom- 
me aimable, eperdiiment paſſion- 
ne de ſes charmes. L'on deman- 
doit un rendez-vous ; Fon propo- 
ſoit une groſſe ſomme ; Von en 
promettoit une autre a I'Eſclave 
favorite. Je ne doutois pas qu'a- 
vec de telles armes je ne rempor- 
taſſe Pavantage que je m'Etois pro- 
pole. I 

Ce que Javois previ arriva. 
Boucanna, a qui l'on me fit par- 
ler, m'introduiſit près de Findalie. 
Ah! Ciel! que je la trouvai bel- 
le! Elle me demanda de qui ëtoit 
le billet? je lui repondis qu'il ve- 
noit d'un riche Etranger , arrivé 
depuis peu de jours. Elle remit 
au lendemain apres midi a me don- 
ner ſon heure, avec promeſſe de 
me recompenſer de ma peine. 
Pitvitoun part demain pour la cam- 
pagne, me dit- elle; j' ignore le mo- 
Ba ment 
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ment de ſon eloignement; des qu'il 
arrivera, Jen profiterai pour me 


rendre a Vendroit indique Reti- 
rez- vous, mon Mari eſt d'une ja- 


louſie affreuſe; il vous ſurpre- 
noit ici, je ne rèpondrois pas de 


F | 


- Te ne fus point ſurpris de la fa- 


Cilite avec: laquelle cette Perfide 
avoit donné dans le piege ; je m'y 
attendois: mais je le fus extreme- 
ment de ce que- Pitvitoun, & un 
Mari, entroient dans ſa réponſe. 
Ft fembloit que Yun & l'autre ne 
faiſoient que le mème: c'eſt ce que 


je ne pouvois accorder avec Videe 
que-Javois que Pitvitoun toit ma- 


Tie; je m'ëtois figure qu'il ne pou- 
voit P&re qu' avec une perſonne 
jui lui convint : javois tort. Je 
Fos peter qu une ſottiſe en at- 
tire une autre, & qu'il n'y a que 
te premier pas qui cofite pour ſe 
taiffer entratner dans le dernier de- 


Partendis avec une (impatience 
extreme ſe lendemain, je me re- 
Paiffois- d avance de la douceur de 


ma 


, 
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ma vengeance premeditee. Je ne 
faiſois aucun Conte que mon pro- 
jet neftt Piſſue que je m'en Etois 
promis; Pelpcerois meme encore 
plus, en cas qu Pitvitoun füt I'E- 
poux de F:ndalie , comme j'avois 
lieu de le preſumer. . Paveis ima- 
gine un moyen infaillible pour le 
faire venir dans le meme endroit 
ou fa Femme devoit ſe rendre: il“ 
etoit jaloux; elle me Pavoit ap- 
pris elle-mEme : en falloit-1l da- 
vantage pour Pattirer dans le pié- 
ge ou je voulois le precipiter ? 

Des que Jeus decermine cette 
ſeconde tentative, je travaillai ſur 
le champa en amener les moyens.. 
Je me ſervis d'un Eſclave fidele, au- 
quel j'ordonnai de ne point quit- 
ter la porte de Findalie, de ſuivre 
Pitvitoun lorſqu'il en ſortiroit, & 
de s'informer adroitement , lorſ- 
qu'il partiroit, du lieu ol il de- 
voit ſe rendre. Il fit ſa commiſ- 
ſion avec eſprit: mais le croirez- 
vous, Seigneur? le hazard aida à 
avancer mes deſſeins. Pitvitoun, 
au lieu d'aller à la campagne, com- 
| : me 


lieu de la ſurprendre. | 
connoit d'un commerce; il n'avoit 
que des conjectures; il vouloit les 
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me Findalie l'avoit cru , n'avoiĩit 


ſuppoſe ce voyage, que pour avoir 
la ſoup- 


verifier: c'eſt ce que je ne tardai 
pas a ſcavoir. | | 


Avant que de me rendre chez la 
Scelerate que je voulois punir de 


tant de maux ſoufferts, j'ècrivis 


une lettre anonyme, que je tins prè- 


te à envoyer lorſqu'il ſeroit tems. 
Elle ſembloit Etre d'un Ami qui ne 
ſe nommoit point, mais qui s'in- 


téreſſant pour l'honneur de Pitvi- 
toun , Pavertiſſoit que ſa Femme 
6toit en partie dans un endroit d- 
- figne avec un Amant cheri: cette 


lettre regue devoit engager le Mari 


à venir la ſurprendre. C'eſt ſur 


quoi je comptois abſolument. 
Te m'etois fait accompagner de 


mon Eſclave : il avoit ma lettre; 
& au moindre ſignal de ma part en 
fortant, il devoit la porter a ſon 


addreſſe. Tout reiifſit comme je 
Favois previ. Findalie m'apprit 
Fabſence de ſon Mari. Elle _ 

: deja 
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deja préte à me ſuivre avec Bou- 
cannd, qui devoit l'accompagner. 
En ſortant avec ces Femmes, je 
fis 1e ſigne à mon Eſclave dont 
nous étions convenus: it obèrt; 
mais cette derniere prècaution de- 
vint inutile. En deſcendant du 
char que j'avois fait arrèter au haut 
de la Tue ou Etoit la maiſon qui 
renfermoit mon Serrail, oh je con- 

duifois fi heureufethent les perfi- 
9485 Jjereconnus Pftvitoun qui nous 
| ſivoit; j en trefſaillis de joye, & 
jd ne dourai pbinit pour lors, que 
ma vengeance feht toute leten- 
| duE dont je pouvois moralement 
me fl. flatter. 

La ſcelerate de Boucunnd penſa 
fine Seng r mon 1 Elle 
g&arreta to üt-Aleoup, parla à To- 
reille de Findalie, K 1 me ſembla 
qu'elle héſitoit à me ſuivre; M'au- 
70 k- elle reconnu, me diſois- je 2 

Cep xendanit. mon det tiſement & le 
15 Jo Jai pris de teindre mon 
doivent me rendre me- 

nne ble. Dans cette idée je 
1 1 à mon inquléte Mattreſ- 
ce qui PatrEtit ? Rien, me 
1255 III. H dit- 
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dit-elle; mais je ſuis ſurpriſe de ee 
que l'Etranger ne vient pas au de- 
vant de mol. 


ici, & des qu'il paroĩtra, nous nous 
rendrons ou il nous conduira. 
je n'avois pas previl cette cré- 


monie, fans; quoi je M'aurois pas 
manquè d'y ſuppleer , en ſuppoſant 


quelqu'un gui ft Joue le role de 
V'Ecranger. A. ce-defaut je recou- 
Tus a tartifice : Je vous avouerai 


naturellement , leur dis-Jje , qu'il 


ſera bien plus convenable pour 


vous & pour celui qui vous ado- 
re, C' entrer dans la maiſon, ſans 
que ſon domeſtique en ſcache rien: 


ce gEnereux. Seigneur, repris-je, 


eſt extrèmement decent & diſeret, 


& il ne voudroit pas pour toute 
choſe au monde, que ſes gens fuſ- 
ſent inſtruits de ce rendez-vous. 


Je parai de tant de couleurs mon 


projet, que Findalie prit enfin ſon 
parti, Allons done, $'ecria-t-elle, 


je meurs d'envie de connoftre cet 
aimable homme; & elle me ſuivit, 


en 


Il ignore votre ar- 
rivee, lui dis-je. Eh bien, inter- 
rompit la ſorciere de Boucanna , 
allez Ven avertir; nous l'attendrons 
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en me faiſant beaucoup de queſtions 
a ſon ſujet. | 5 

A peine Findalie & Boucanna fu- 
rent- elles entrees , qu'un Eſclave 
qui avoit le mot , fut dire au 
Charton & à ſes gens, de Yen 
retourner, avec avis qu'on les 
manderoit quand on auroit beſoin 
d'eux. 5 

Des que Jeus conduit mes Sce- 
lerates dans un apartement. je deſ- 
cendis pour ſgavoir fi Pitvitoun a- 
voit paru. Javois ordonne qu'on 
laiſſic les portes ouvertes, & qu'il 
ne ſe trouvit perſonne dans les paſ- 
ſages, afin que s'il prenoit fantai- 
ſie A ce jaloux, de vouloir s' in- 
troduire dans la maiſon, rien ne 
en empèchäàt. Il donna dans tous 
les panneaux. L'Eſclave m'apprit 
qu'il toit entre, & qu'il s' toit ca- 
che dans un galetas qui ſervoit 4 
renfermer des uſtenciles de jardin. 
„Ie fus tranſporte'a cette nouvel- 
le: je les tiens donc tous ces Per- 
1, Ufides, me dis-je avec une joye in- 
; Bterieure ; ils apprendront aujour- 
* BC hui a leurs depens, que la four- 
2 Iberie & Pingratitude ſont deux vi- 
+ In Ha ces 
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ces impardonnables & toſijours pu- 
nis. Apres quelques reflexions a 
ce ſujet, Pordonnai que toutes les 
portes fuſtent exactement fermees: - 


en pris les clefs ſur moi ; & apres 
ces:precqutions-prudentes,, & cel- 
les d'un ſabre & d'un poignard ca- 
chez ſous ma robe, je me rendis 
dans Papartement ou j'avois con- 


duit Findalie, qui m'y attendoit a- 
vec: autant d'impatience que d'in- 


quiètude. 


A peine me vit- elle, qu'elle me 
demanda avec vivacitè, pourquoi 
PEtranger ne paroiſſoit point: II 

a ſes rſons, repris- je, pour ne 
point ſe rendre ici; je vais vous 


conduire où il eſt: il vous les ap- 


prendra lui- meme Findalis me ſui- 
vit .avec un peu d'jnquiètude, & 


s entretenoit tout: bas aveo Bou- 


canna, qui ne paroiſſoit pas plus 
tranquille:. Je les condniſis au ga- 
letas, o Setoit cache: Pitvitouns 
Je mharrèetai à la porte: C'eſt ici, 
dis je à Poreille de NFindalis, en la 


A. 


faiſantientrer avec la Vieille, ot 
vous allez trouver Pobjet de vos 
| Pit- 
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Pitvitoun, qui ſe promenoit, Se- 
toit arrètè lorſqu'il nous avoit en- 
tendus. Il toit dans Pombre;z ce 
qui empechoit que ſes traits ne 
puſſent ètre diſtinguez. Findalie le 
prit pour PEtranger, & $'avanca , 
en lui demandant avec cet air har- 
con lui etoit naturel, fi ſa vie 
qu'il avoit tant paru deſirer, lui fai- 
oit peur? Son Mari, qui ſe cruc 
alors feul, ſe fit connoftre en la 
frappant & en lui reprochant ſa per- 
fidie. Elle fe mit à jetter des cris, 
& voulut ſe ſauver. Boucanna , des 
le premier moment, en avoit vou- 
lu faire autant: Arrete, m'ëcriai- je 
à mon tour avec une voix que la 
fureur animoit, & regois, Sorcie- 
re, la punition de tes mechance- 
tez. A moi, Seigneur Pitvitoun, 
Secria la Vieille, oubliez votre 
reſſentiment; vous courez les mé- 
mes riſques; ſauvez Findalie des 
mains de Croſeliveſgol. Elle n'eut 
pas le tems d'achever, un coup de 
ſabre etendit a mes pieds. 


. 


Jie lui paſſai ſur le corps, & fus 
droit a Pitvitoun. I avoit des ar- 
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mes, & pouvoit ſe defendre: mais 
la valeur eſt un don dont le Ciel 
eſt avare. Ii fe jetta à mes genoux, 
& me demanda dchement une vie 
dont it ctoit indigne depuis long- 
tems. Non, non, m'éèsriai.je 25 
faut Perir; "oy on eſt aſſez har- 
di pour og enierq uelqu'un, Fon datt 
foavorr fe def endre. gu ne pas ſe 
mettre dans ce cas: Seigneur, Se- 
cria P tuitoun, prens pitie de ma 
foibleſſe, fai- moi miſericorde. je 
Cabandonno Eimrnlie, & je te don- 
ne ma parole d'honneur de ne ja- 
mais troubler tes plaiſirs. La pro- 
poſition eſt admirable, m'Ecriai-je 
en langant a Tun & a Fautre un re- 
gard menagant & furicux; ces plai- 
ſirs dont tu parles, ſont'à préſent 
de me venger de deux Perfides: il 
ſaut que tu poriſſes, & que tu re- 
goives la mort de celle qui t'a por- 
te 2 m outrager. Et toi, conti— 
Nuai-je en prèſentant mon ſabre à 
F.ndalie , ſers ma colere , ſauve 
tes jours en m'apportant la tore 
de ton Sëducteur; a ce prix je te 
laiſſe une vie dont tes perfidies 
m'ont 
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mont rendu le maftre. Frappe : 
beuxeuſe que je te laille ce moyen 


de la conſerver. 
je ne m'uttendois pas aſſure- 


ment a la reponie ' genereuie de 


cette Fille. Point ce grace a wy 
prix, me dit-elle en me regardanr 
avec fermete; ſrappe toi- 3 . 
donne: moß la mort; ; je ferai deit- 
'vree par- là de ton odieuſe pré- 
ſence. Si je ſuis eriminelle, C eſt 
de ne t'avoir jamais aime ; en 
fais Vaveu ſans crainte: gui n'a 
rien a redouter, n'a rien a mena- 
ger. Pitvitoun eſt mon Epoux: j'ai 
pd lui manquer, entrainee par le 
torrent de mes foibleſſes, mais 
du côtè du cœur, jamais: que ne 
m'eſt- il poſſible de le lui prouver 
dans ce fatal inſtant? je conſerve- 
rois ſes jours aux depens des miens. 
Eh bien, perſiſte dans ton opini- 
rrete, repris- je, aſſez furpris de 
jui voir des ſentimens i 3 
je ne te preſſe pas davantage: 
periras, puiſque tu le veux; = 
m'importe qui meure, pour» it gne 
Je ſois venge ? Prens ce poignard. 
Pitoitouns ajoutai - je en me tour- 
| IL 4 nant 
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-nant vers lui, & en le lui preſen- 
tant; elle nous a également outra- 
gez: point de replique , , m'ecrial- 
Je en levant mon ſabre avec fu- 


reur; il n'y a que ce moyen pour 


conlerver ta vie; à ce prix je te la 
laiſſe: choiſi, ou d'obeir, ou de 
.PeErir à Vinſtant. Vous attendez- 


vous, Seigneur, au dénouëment 
de cette avanture? continua Cro- 


ſeliveſgol; le lache, Vingrat, au lieu 


de faire paroitre des ſentimens 


auſſi genereux. que ceux de Fin- 


dalie, au lieu de marquer du moins 


de la rẽpugnance & de effroi pour 


une propoſition auſſi barbare , ten- 
dit baſſement la main pour rece- 


voir le poignard: Va, lui dis-je en 


lui abattant la tete d'un coup de 
ſabre, tu n'es pas digne de me ven- 
ger; ta mort me ſuffit; en la don- 
-nant à la Perfide, je ne ſerois qu'a 


” 


demi venge. 


Apres cette ſcene affreuſe , je me 


retirai. Findalie etoit tombee ſans 


ſentimens a mes genoux. ]'etois 
emu; je voulois me raſſurer; apres 


quelques momens de reflexion, je 
meditai un moyen auſſi affreux 4 . 
ae 5 1 In- 
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ſingulier de perpetuer ma vengean- 
ce. Je tianſportai Findalie avec le 
cadavre de Pitvitoun dans le Ser- 
rail voiſin. Je me rendis moi-ine- 
me fon Geolier; je Penfermat avee 

cet objet dhorreur. Cent fois 
elle me demanda la mort, comme 
la plus grande des graces que je 
pouvois lui faire; Payois la cruaute 
de la lui refuſer. | 414 8! 
Je ne vous reconnois point a ces 
_ traits effroyables, interrompit Ta- 
nithudan ; comment! il eſt bien vrai 
que vous vous ſoyez portè à de 
telles extremitez? Et vous ofez , 
Croſeliveſgol, blàmer les effets d'yu- 
ne antipathie contre les Femmes „ | 
pour le moins auſſi bien fondèe que il 
votre haine pour votre Findalie? Stil. | 
meeſt permis de vous repondre: ,. 
Seigneur, reprit le premier Mi 
niſtre, j'oſerai encore nier ce rap 
port. Findalie me devoit tout; 
elle m'avoit trahi pluſieurs fois, 
m'avoit occaſionnè les plus grands | 
malheurs : je l'adorois, & la moins vil 
dre des offenſes devenoit un crime | 
a. mes yeux, ]'ctois furieux, tranſs- {i 
= por“ | 


= — — — — — 


— ———— A ͤ ²˙ 2 —⅜ 


— — — 
wn 4 


— 


LES MIT I A 


porté, & dans Vegarement. Tant 
qu'il dura, je fus cruel, & barbare. 
Mais à peine la raiſon eur-elle re- 
pris quelque empire ſur mon ei- 


prit, que je rougis de mes fu- 


reurs; je les regrettaf, & je Cher- 
Chai enſuite a les reparer autant 
qu'il fur en ma puiſſance. Mon ac- 
ces dura pendant trois jours & 
trois nuits. Vingt fois je fus à la 
veille d'arracher la vie & ma per- 


fide Mattreſſe : je ne la quittois 


point, & je lui reprochois ſans 
eeſſe de m' avoir porte a des actes 
dont javois moi méme horreur. 
Ses pleurs, bien loin de m'atten- 
drir, augmentoient ma rage: Per 
attribuois la cauſe à la perte d'un 
Afnant trop cheri; j'aimois enco- 


re; Petois jaloux Ce Pitoitoun, tout 


mort qu'il étoit; & pour tout 
dire enfin, j'ètois encore plus mal- 
heureux que ceux dont je m'ëtois 
venge fi cruellement. | 

Un reve epouvantable que je fis, 
& qui m'agita Ja ſeule nuit ou j'a- 
vois pit prendre du repos , me fit 
faire les reflexions les plus ſerieu- 


ſes, 


- * 4 * - . | 
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ſes. Apres mon reveil jex-minat 
Perat de mon ame, & après avoir 
fouille juſques dans les replis les: 
plus ſecrets de mon cœur, je ne pus 


m'empecher de fremir de I'ctat ou 
mes égaremens m'avolent jette. je 
reconnus, après un examen ſolide 
& ſerieux, que leur fatal principe 
procedoit de l'amour, & de ce 
godt funeſte que j avois toujours 
eu pour un Sex- trop aimabie. De 


ces enviſagemens je paſſaj a tout 


ce que Javois ſouffert pour m'y 
etre livre, & les excès affreux aux- 
quels je m*eto!s porte. Jen rou- 

js mille fois. De cette honte re&- 
fulta un defir ſincere de refondre 
mon caractère, mes goſtts & ma: 
fagon de penſer, & pour * parve- 
nir, je me fis une loi de rompre 
dor navant tout commerce avec 
les Femmes, de les fuir, comme 
Pecueil funeſte de ma perte, & de 
commencer à me vaincre en par- 
donnant a. Findalie, en lui rendant 


fa liberté, & à ne la revoir ja- 


mais Shai Wat 74 us 
le fas un jour entier à rendre 
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ces combats, & la nuit qui le ſui- 


vit, ſuffic a peine pour me dèter- 
miner, encore ne le fus- je pas en- 


tierement. je connoiſſois enfin tou- 


te l' tenduꝭ de ma foibleſſe: Fin- 
dalie m*etoit encore chere; je ne 


pouvois me reſoudre à m'en pri- 
ver. Vingt fois j'étois deſcendu 


pour lui annoncer la fin de ſes 


ſouffrances & celle de fa captivi- 
te, & autant de fois je m'etois re- 


tenu. Tout ce que je pus gagner 


ſur moi, fut de la laiſſer libre: 8'il 
eſt vrai, diſois je, qu'elle me hail- 


ſe, & qu'en conſequence elle me 


uitte, je ferai mes efforts pour 
oublier, & je ſuivrai mes premie- 
res réſolutions; mais ſi, malgré 
tant de rigueurs, elle me deman- 
die un azile, & qu'elle me pardon- 
ne tous les maux que je lui ai. 
_ faits, j accepte ma paix, & je ne 
m'en ſeparerai jamais. Voila tout 
oe que je pus obtenir de ma xai- 
fon. on os te 

Mes. arrangemens pris de cette 
manière, je deſcendis vers Finda- 
ue: Suivez-moi, lui dis-je, il eſt 
4 N a 
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tems de finir vos malheurs, je me 
les reproche; & quoique vous y 
ayez donnè lieu, je voudrois pour 
toutes choles au monde que vous 
ne les euſſiez pas eſſuyez. Cette 
pelle Fille, ſurpriſe d'un Evene- 
ment auquel elle n'avoit pas lieu 
de s'attendre, ſe jetta à mes pieds, 
& s'avoua la plus criminelle de tou- 
tes les Femmes: Cet aveu vous 
juſtifie, continuai- je, mais remet- 
tons la ſuite de ce diſcours dans 
un lieu plus convenable. Elle me 
ſuivit; je la conduiſis dans mon 
apartement , & apreès l'avoir fait 
aſſeoir, je lui parlai en ces ter- 
Mmes., 27 i 
Vous @tes libre, Findalie; c'eſt à 
vous a preſent a faire un bon uſa- 
ge de votre liberté. Je ne vous: 
preſcris rien; je vous rappellerai 
encore moins tous les chagrins 
que nous nous ſommes occaſionnez 
mutuellement : choiſiſſez un parti; 
quel qu'il ſoit, ]'y contribuerai de 
mon bien; J'ai tout oublie : heu- 
reux ſi vous en faites de meme: 
Voilaà tout a Jai a vous di- 
ei SAY = 4 Te. 
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re. Vous pouvez prendre tout le 


tems qui vous conviendra pour 
vous déterminer; la matiere eſt 
importante & mérite des refle- 
ions: afin de ne les point trou- 
bler, je me retire : je vais vous 
envoyer des Femmes pour vous 
fervir. Des que vous aurez pris 


votre refolution , vous m'en fe- 


rez avertir, & Ae 1 COnrorme: 
rai. 

Apres ces mots je ſortis , avec 
une agitation dont je ne definiſſois 


que trop bien la cauſe. Findalie ,. 


mouillee de pleurs, m'avoit paru 
plus belle que jamais: Quels re- 
gards! quelles douceurs! De com- 


bien de charmes n'etoit-elle pas: 
pour vue! je me rappellai ces mo- 


mens autrefois fi chers & ſi pre- 


cieux; je ne pouvois m'empècher 


de ſouhaiter qu'ils ne revinſſent 
encore, & je tremblois en ſongeant 
que j'en allois Etre Prive en etre 
pour jamais. 

je r&vois. à toutes ces  thoſes! 
avec douleur, lorſqu'un Eſclave 


de confiance e & me dit avec 


elfroi A 


7 
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effroi, que la ruè Etoit remplie de 
gardes , & que, ſelon le chemin 
qu'ils prenoient, il y avoit lieu de 


craindre qu'ils n'en vouluſſent à 


moi. En effet, a peine achevoit- 
#| ces mots, qu'on frappa a la por- 
te a grands coups redoublez. Mort 
ſens froid fit mon ſalut. ]'avois 
une porte de derriere, par laquelle 
je réſolus de m'echaper ; avant 
que celle de la rue, qui étoit bon- 
ne, füt enfoncee, je devois Etre 
eloigné. je montai a Vapartement 
de Findalie: Le tems eſt precieux, 


lui dis-Jje en entrant ; le bruit que 


vous entendez , vient d'une co- 
horte qui vient mnvarretey. Il eſt 
aiſe de deviner ce qui l'amene. 
Pitvitoun , qui n'a point reparu, 
occaſionne cet evenement : ſes 
gens renvoyez auront indique cet 
azile. Queſqu'innocente que vous 
ſoyez de ſa mort, elle vous ſera 


imputèe auſſi-bien qu'a moi. Quel- 


les que ſoyent vos reſolutions 
pour ce qui me regarde, je vous 
conſeille de me ſuivre, & de vous 
mettre a couvert de Forage qui 

| gron- 
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gronde fur nos tètes. Je ne chan- 
ge rien a mes premieres réſolu- 
tions: lorſque vous ſerez en ſit- 
reté, vous prendrez le parti qui 
vous Cconviendra. . 17 
Hindalie me tendit la main, me 
la ſerra, & m'aſſura qu'elle ne me 


quitteroit jamais. Je fus tranſ- 


ports de cette declaration; je le 


lui marquai autant que le tems 


me le put permettre pour lors: je 
ne ſongeai qu'a fuir. L'Eſelave 


qui m'avoit averti, nous propoſa 


Ja maiſon ou l'un de ſes freres 
6toit Intendant, juſqu'a ce que je 
me fuſſe decide. Nous Paccepta-- 
mes, & il nous y regut avec 
beaucoup de diſtinction & d'huma- 
— -: - | 

Le Maitre de la maiſon étoit ab- 
ſent. Nous apprimes que c'etoit 
un Marchand de bijoux , fort ri- 
che & fort aimable, & que ſon plus 
grand plaiſir etoit d'obliger. Nous 
nen fimes aucun doute a ſon re- 
tour; non ſeulement il applaudit 
a celui qui nous avoit regu chez 
lui, mais meme il ſe donna _ 
* 0 ' eo. 
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les ſoins poſſibles pour empEcher 
que nous ne nous ennuyaſſions 
point. Je le trouvai fl. fans 
que Jen fis mon ami. II parut bien 
flatte de cette qualitè; & pour ne 
pas faire les choſes a demi, je lui 
appris non ſeulement que Fingalie 

n'etoit point ma Femme, comme 
on Payoit ſuppoſe en entrant chez 
lui, mais encore qui Jetolis , & mes 
ſecrets les plus profonds. Sy 
Eſt-il poſſible, $'ecria Tanitby- 
dun avec un air impatient, qu'a» 
pres avoir été trompe par Pitvi- 
toun, vous ayez ofe vous confier 
à un ſecond ami, dont vous avez 
été ſans doute la dupe, comme 
du premier ? Plaiſe au Pere de la 
lumiere, reprit Cro/elive/gol en ſoũ- 
riant, que Votre Majeſte ne con- 
noiſſe pas a ſes depens, combien 
Yhomme eſt ſujet à varier ſur ſes 
reſolutions les plus decidees ! Pen 
ai fait ſouvent Pexperience ; el- 
le n'a pas peu ſervi a me cor- 
> SO. | 
FPavois vecu juſques-là avec Fin- 
dalie d'une indifference apparen- 
te: tant que Javois ete ſeul dans 
- TTL cet. 
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cette maiſon, je n'etois pas ſorti 
d'un caractère qui me ſembloit fi 
convenable. Ellè en paroiſſoit ex- 
trrememert humilièe, & par des 
larmes en apparence ſinceres, ten- 
toit a tous les momens du jour de 


Tegagner un cœur qu'elle croyoit 


avoir perdu. Je tenois bon, mat- 


gre ces iſſauts ; mais fi le ſouvenir 


d1 paſſe contenoit une paſſion dont 
je bri'ois totjours, je n'en Etois 
Þ1s moins foible. Cent fois j'a- 
vois été a la veille de lui avouer 
que ma froideur n'avoit ètè que ſi- 
mulèe, & que je n'avois, jamais 
ceſſè un moment de Paimer. Le 
retour du Matrre de la maiſon vint 
apporter bien du changement a 
nos affaires, & fervit a me prou- 
ver, que quand une Femme a tant 
fait que d'etre ſcelèrate, elle ne 
s'en corrige jamais. 

Mais, Seigneur, continua Cro- 
ſelweſgol en regardant fixement Ta- 
nit huan, ne vous laſſerez-vous 
point à la fin de ces tableaux af- 
freux de perfidie & de trahiſon; 
ne vaudroit-il pas mieux que je 
vinfſe tout d'un coup au denout- 
mh | ment ? 
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ment? Non, pon, continua le 
Roi, n'en échapez pas au con- 
traire une ſeule circonſtance; dans 
la ſituation d'eſprit ou je me trou- 

ve, je les entens avec plaiſir. 
A peine le Marchand fut-il arrive, 
que Findaltie changea de fagon a- 
vec moi. Ce n'ctoit plus cette 
File repentante de ſes fautes, & 
qui cherchojt a en obtenir le par- 
don. Au lien de cet air decent & 
triſte que j'adorois, paree que 
jecvis aGez fol de me flatter qu'el- 
le revenoit enfin de ſes egaremens, 
& qu'elle en avoit du regret, pa- 
roiſſoit une ſerenite ſur ſon front 
qui annongoit la tranquillitè de fon 
ame. A la place de la negligence 
avec laquelle elle Sajuſtoit , ſuc- 
ceda une parure etudice, dont le 
principe ne tarda pas a ſe mani- 
feſter: encore ſi elle Pavoit cou- 
verte du deſſein de reprendre un 
empire ſur moi qu'elle auroit ſup- 
po'e avoir perdu , je me ſerois 
conſole 5 mais ſans diſſimulation 
elle laiſſoit entrevoir aiſement , que 
le Maitre de la maiſon occaſion- 
noit tous les foins qu'elle prege 
ew A 
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_langoit a cet homme mille traits; 


qu'il y reſfiſtar. 


J'avouerai d 


monde, que je fus, on ne peut 
pas plus, ſenſible à ces nouveaux 


fis alors, autant par politique 
que par amitié. Il me ſembloit 
qu'en lui apprenant, que ma Ja- 
louſie pour cette Perfide m'avoit 
port aux plus furieuſes extremitez, 
qu'il la redouteroit, & que cet a- 
veu ſerviroit ſans doute à rechaſſer 
le venin qu'on vouloit lui inſinuer 
dans le cœur. Une autre reflexion 
'hata encore cette confiance, & ce 
motif me paroiſſoit ſenſe. L'hiſtoi- 
re de Findalie, me diſois-je, ap- 
prendra combien elle eſt volage & 
changeante: le ſeune- homme, dans 


me je Pai &te , ſe tiendra ſur ſes 
gardes , & ſcaura ſe defendre de 
tous les coups portez par Famour: 
{a _ 


22 


de paroftre aimable & de plaire. 
Ses yeux meme ne ſe donnoient 
pas la peine de ſe contenir; elle 
ils Etoient trop enchanteurs pour 
e la meilleure foi du 


procedez : je ne m'etois point en- 
core ouvert au Marchand; je le 


la crainte d'en Etre le jouët, com- 
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voila comme je raiſonnois; mais j'&- 
tois dans Perreur, On ne ſe corrige 
gueres par l' experience des autres: 
après tant Tevenemens dont j; avois 
6te la victime & la dupe, devois- je 
Vignorer? EET OT MT 
Relovelar *, Cetoit le nom du 
Marchand, s' toit conduit juſques- 
la avec tant de decence: avec la 
galante Findalie, que je me ſęus 
un gre infini de lui avoir fait part 
des ſentimens intimes de mon cœur. 
Pattribuai a la confiance que Fas 
vois eu pour lui, la reſerve qu'il 
marquoit, & je lui en ſgavois- un 
tel grè, que dès qu'il Etoit de re- 
tour de la ville, je ne le quittois: 
plus. Je trouvois un charme ſe- 
cret dans ſon entretien. 1h me 
portoit ſans ceſſe a me guerir d' u- 
ne paſſion, diſoit-il, honteuſe, & 
me conſeilloit pour y parvenir, de 
fuir les occaſions fatales qui len- 
tretenorent. | OE ae 12d Noe. 
II revint ſi ſouvent à la charge 


de ce core, & ſe; ſervoit de tant 
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d'egards pour me refoudre a quit- 


ter Findalie, qu'il commengaa me 
devenir . ſuſpect. Non ſeulement 
il mettoit en uſage les moyens 


dont je m'etois ſervi envers lui, 


pour Pempecher de ſe laiſſer pren- 
dre aux charmes de cette Perfide, 
en me la peignant a ſon tour avec 
toutes les couleurs qui pouvoient 
attiedir ma paſſion; mais encore 


en me faiſant enviſager le peril. 


que je courois d'ecre arrete. On 
vous cherche par-tout, me difoit- 
il; la famille de Pitvitoun a mis 


votre tte à prix; t6t ou tard vous 


ſerez decele; il ne faut pour cela 
que la perfidie d'un Eſclave : fi 


malheureuſement on vous ſoupgon-. 


ne, vous @tes perdu. L'intérét 
fait tout faire à ces miſerables, & 
je ne repons pas des miens. Qui 
ſgait meme ſi votre Findalie ne vous 


trahira pas la premiere ? Vous 


m'avez ſi fort prevenu contre el- 
le, par:le rapport de ſon mauvais 


cœur, que je m'en déſie encore 


lus que de tout autre. Le ſce- 
erat! il Etoit d'intelligence avec 


la 


— „ with 


Fon, e . 
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ja Perfide qu'il me pemmoit, & il 
ne me tenoit pas un diſcours qu'el- 
le ne le lui efit dicte. 5 
A peine eus: je lieu de me dèfier 
de leut intelligence, que ſans qu'il 
y parfit , je les examinai des le 
meme jour; mes conjectures ſe. 
fortifierent: pour F.ndalie, elle ne 
diſſimuloit point, il &toit aife de 
connoftre par ſa conduite qu'elle 
aimoit Relovelar. A Vegard de ce- 
lai-ci, il continuoit a ſe contraindre 
devant moi; mais il lui echapoit ' 
ſouvent des actions qui aidojent à 
me perſuader qu'il etoit mieux a- 
vec la Scelerate qu'il ne vouloit 
le paroftre. L'on a beau fe con- 
traindre quand on eſt amoureux; 
un regard, un geſte, un diſcours 
devant un jaloux, la moindre cho- 
ſe nous trahit. . og rg 
L'examen de ces choſes me tou- 
cha juſqu'au fond de mon cœur. 
je me reprochai mille fois ma foi- 
bleſſe pour une Ingrate ſi peu di- 
gne de mon amour. Si je m'en | 
ctois cru, j'aurois encore recouru I! 
a la violence, je me ſerois 7 2 _ 
; . : & ' 8 4 ; i 
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gé; mais cela m'avoit juſques-la fl 


peu reiifſi, ou, pour mieux dire, 


ma paſſion $'etoit accrte a un tel 
exces, & avoit pris un tel empi- 
re fur moi, que l'idèe de caufer 
des chagrins a cette Fille trop 
cherie, 6toit ſeule capable de me 


retenir & de me rendre malheu- 
reux, Apres avoir roulè cent pro- 


jets differens pour la faire rentrer 
en elle-mème, ou pour Farracher 
a nouveau penchanc qui la doin 
ndit, je ne trouvai point d'autres 
 moyens que celui de lui parlef, & 
de lui laiſſer voir a decouvert 
tous les ſentimens dont J'Etois pre- 
venu pour elle. Peut-&re , me 
diſois-je, qu'et la prenant. par la 
douceur, je la ramenerai. II n'y 


. 


a pas aſſez long- tems qu'elle a des 
liaiſons avec Relovelar, pour qu'el- 


les ſoyent affermies au point de 


ne pouvoir pas les rompre; en 
tout cas la retraite eſt un moyen 
infaillible pour couper cours à ces 
. engagemens ;, & pouryfl WE 


conſente , il ne me ſera pas di 
cile d'y parvebir. 1 


L 
— 
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le profitai de deux jours d' ab- 
ſence de Relovelar, pour tacher de 
regagner Findalie. Apres un diſ- 
cours auſſi tendre que perſuaſif , 
& qu'elle avoit ée coutè avec tou- 
te l'attention dont elle étoit ca- 
pable, elle me dit, qu'elle Etoit 
au deſeſpoir d' apprendre que je 
l'aimaſſe encore. Pavois cru, me 
dit-elle, que l'indiffèrence que vous 
me marquiez etoit reelle, & je vous 
en ſgavois bon gre: vous auriez 
beaucoup. mieux fait de m'aban- 
donner a mon mauvais ſort. ]'ai pays 
trop cher vos premieres bontez , 
pour oſer me mettre dans le cas 
de vous avoir de nouvelles obliga- 
tions: mais, tenez , ajouta-t-elle 
avec une franchiſe qui me dèſeſ- 
pera , je ne veux plus vous trom- 
per; vous m'avez appris a Etre 
ſincere , je nai qu'une choſe 2 
vous repondre; c'eſt que je ne vous 
aime point, & que je ne vous ai- 
merai jamais. ; 

Un tel aveu me glaca les ſens. Je 
reſtai interdit comme un criminel 
ſurpris ſur le fait, Le ton impo- 
ſant avec lequel elle Payoit pro- 
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noncè, me rendit ſans replique, 
Je demeurai comme un Terme pen- 
dant quelques inſtans ; pour la 
Perfide, elle n'y fit point d'atten- 
tion. Elle continua à lire un Li- 
vre qui traitoit de la Tourifet, avec 
toute la tranquillite d'une perſon- 
ne indifferente. Il ſembloic meme 
que cette nouvelle perfidie relevit 
ſes charmes. [amais je ne Vavois 
vi fi belle, & plus elle étoit ſce- 
lérate, & moins je me trouvois ca- 
pable de Poublier. 
Comment, Findalie, m'ècriai— 
e. penetre de la plus vive dou- 
leur, vous Etes capable de pareils 
procedez avec un homme qui vous 
aime plus queſa vie, & qui depuis 
T'inſtant qu'il s'eſt atrache a vous, 
n'a connu d'autres intèrèts que ſon 
amour ? D'où vient donc un pareil 
changement ? Seroit - il vrai que 
vous aimaſſiez Relovelar, & que 
vous me preferaſſiez un homme 
de ſa ſorte? Ah! ſans doute. In- 
grate! après tant de preuves de 
mon amour extrème, apres tant 
de ſermens de me reſter fidele , 
ſe peut- il que vous m'accablicz — 
x | es 
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des endroits auſſi cruels? Mais ne 
vous flattez pas que je ſouffre tran- 
quillement un affront 11 ſenſible. 
Tout malheureux que vous me 
croyez, je ſerai encore aſſez puiſ- 
ſant pour vous faire repentir de 
m' avoir outrage. Que votre A- 
mant tremble; ſa vie me reEpon- 
dra de vos nouvelles perfidies. 
Juſques-là Findalie n'avoit pas 
levè les yeux, & n'avoit paru fai- 
re aucune attention à la vivacité 
de mon diſcours; mais à peine eus- 
je prononce le nom de Relovelar, 
qu'elle quitta ſa lecture, me re- 
garda fixement, & me demanda 


de quel droit je voulois l'empècher 


de ſuivre ſon penchant? Oui, je 
Paime, me dit-elle avec une arro- 


gance dont je ne Paurois pas cru - 


capable, & perſonne dans le mon- 
de ne peut m' en empecher, Quel- 
les ſont les obligations au bout du 
compte que je vous ai ? Quand je 
vous en devrois quelques-unes , 
n'en ſuis-je pas acquittèe? Croyez- 
vous que Jaye oublic les maux af- 
freux dont vous nyavez accablée 2 
Non, non, quand je vous aurois 


12 aimé, 
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aimè, ils auroient ſuffi pour que je 
ne vous aimaſle plus; a Iegard de 
vos menaces, on tachera de s'en 
mettre à Pabri: il me ſemble ce- 
pendant qu'elles ne ſont pas à leur 
place, & que vous devriez, au 


lieu de mediter des projets aux- 


quels vous ne parviendriez pas 
peut Etre {i aiſement que vous vous 
le figurez, penſer a votre propre 
. ſarete, & imaginer qu'apres les 


crimes ou vous vous étes aban- 


donné, vous etes ſans ceſſe 4 
la veille d'en recevoir la puni- 

tion. 
jugez, Seigneur, continua Cro— 
ſelixe/gol, de la ſurpriſe ou je dus 
etre a ces mots; je ne doutai pes 
que la Perfide ne ſe ſentit appuyée 
pour me les tenir. II ne paroiſ- 
{ſoit pas naturel , apres avoir fait 
Vexperience de la fermete dont je 
me ſuis toujours pique , qu'elle 
Cſat me les tenir impunement. Je 
ciflimulai par cette raiſon, & je 
lui répondis, qu'elle ne devoit pas 
faire attention a des reproches en- 
fantez par le depit & par le cha- 
grin affreux de perdre une — 
| 5 trel- 
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treſſe dont j'avois tolljours ete 
idolatre, & que pour Tui en don- 
ner des preuves, j'étois pret ame 
retirer. Findalie à ces mots ſe mit 
4 rèver un moment. Apres quel- 
que reflexion elle m'aſſura que c- 
toit le meilleur parti; mais ce- 
pendant, S' ecria- t- elle en ſe repre- 
nant, vous pourriez attendre a la 
nuit prochaine, vous coureriez 
moins de riſques; que ſgavez- vous 
ſi vous n' tes point guettéè, & fi 
en ſortant d'ici l'on ne vous arre- 
tera point? Pen ſerois inconſola- 
dle. Je compris par ce diſcours , 
que la Scelerate en ſcavoit plus 
qu'elle ne diſoit. Je feignis cepen- 
dant de ne point m'en apperce- 
voir; le pas Etoit delicat , la tra- 
hiſon manifeſte: il Etoit queſtion 
de tout penetrer, afin de me tirer 
&Faffaire plus facilement. 

Je contins donc ma juſte indi- 
gnation, & à la place de l'aigreur 
2 devoit naturellement paroſtre 

ns mes paroles, je recourus à 
Pair doux & flatteur. Je m'aban- 
donne à vous, lui dis-je ; après ce 
Fat I 3 > 
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que vous venez de me dire, il n- 
à pas un parti plus ſage. II m'e 


aiſè de concevoir qu'on en veut à 


ma libertè, & peut- etre a ma vie; 


mais je me reſigne à mon deſtin: 


e'eſt à vous de ſaiſir les occaſions 


de vous venger, ou de me don- 


ner des preuves de votre fagon 
de penſer. Après ces mots je me 
retirai, avec le deſſein declairer 


de ſi pres les perfides, qu'ils ne 


feroient pas un pas dont je ne 
uu tirer quelques conjectures. 
La choſe ne me fut pas difficile ; 
ils ne ſe defioient pas de moi. A- 
vant que le jour füt paſſe, Pappris 
par mon Eſclave fidele , auquel 


Javois donne ordre de ſuivre Re- 


Jovelar, qu'il 8*t&toit abouche avec 
des gens prepoſez pour nyarreter. 
Il $*etoit conduit avec tant d'a- 


dreſſe dans cette commiſſion, qu'il 


avoit entendu une partie des diſ- 
cours qui $'etoient tenus: Pon de- 
voit me livrer au milieu de la 


nuit prochaine. La ſcelerate de 
Findalie Etoit de moitié de ce deſ- 


ſein indigne, & quand elle m' a- 


voit 


e ans af 


— 
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voit conſeillè d'attendre à me, re- 
tirer, C'etoit afin que je n:ccha-. 
paſſe point au ſort qu'elle me pre- 
paroit. 

De mon cote, je decouvris que 
Relovelar avoir ete cache dans l'a- 
partement de Findalie, lors. de mon 
entretien avec elle; & voila la rai- 
{on pour laquelle Yon $'etoit expli- 
que fi hardiment. | 

Apres ces decouvertcs, je pris 
mon parti. Je ne voulois pas tom- 
ber entre les mains de mes enne- 
mis; j'aurois étè perdu, La Reine, 
qui me croyoit abſent, & qui dans 
ce tems ſe laiſſoit gouverner par 
Salonſinpitna , dont le reſſentiment 
etoit extreme a cauſe des raiſons 
que j'ai ènoncèes plus haut, auroit 
pris ce pretexte pour me punir de 
m'etre: eloigne delle ſans, ſon con- 
ſentement, après les fayeurs inſi- 
gnes dont j'avois été honoré; pré- 
venu de toutes ces choſes, je crus. 
de voir pourvoir à ma ſiirete: j'en 
fis part à mon Eſclave. Il me don- 
na Videe de me traveſtir, & de le 
ſuivre comme un des domeſtiques 

hs 2 at 
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de la maiſon. Ce projet fut heu- 
reuſement execute, & avant que 
la nuit fùt combee , je me revis en 
liberté. 

Mon premier ſoin fut de me ren- 
dre à la Cour, & dd aller juſtifier 
à un Parent qui y Ecoit tout- puiſ- 
ſant, une conduite bien blimable, 
afin de me mettre en état de me 
venger de la Scelerate qui y avoit 
donné lieu. Apres une mercuria- 
le legitimement mericee, on me 
Fegut a réſipiſcence. Je fus pre- 

ſence au feu Roi le meme ſoir: il 
me fit grace; & loin de m'accabler 

de reproches, me frappa fur l'é- 

paule, & me dit que j'étois en E- 
tat alors de lui rendre de bons ſer- 
vices, & de marcher dignement 
ſur les traces de mon Pere. II a 
jette ſon premier feu, dit- il à mon 
Parent; las des Femmes, & ſage 
à ſes depens, il employera-/ dore- 
navant le reſte de ſa vie a remplir 
ſes devoirs, a ſe faire une reputa- 
tion, & à faire oublier ſes premiers 
Egaremens. 5 

Une reception auſſi — 
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& de pareils diſcours, eleverent 
ma fagon de penſer; je refolus de 
ſoutenir une 1dee fi favorable & ſi 
flateuſe. Je m'attachai effective- 
ment a remplir avec tant d'exacti- 
tude le poſte dont on voulut bien. 
m'honorer, que dans peu de tems 
je montai a un plus conſiderable. 
Je pris tant de gofit a ce nouveau 
genre de vie, que Jen oublial tou- 
tes les Femmes: mes premiers Ega- 
remens me ſemblerent un reve, & 
{i j'y ſongeois quelquefois, c'ëtoit 
pour les deteſter, & pour m'affer- 
mir dans la refolution de ne jamais 
— mettre dans le cas d'y retom- 

er. | - 
Cependant mon: credit augmen- 
toit de jours en jours. Il plut au 
feu Roi de me mettre à la tete 
du commerce, & je me renfermat 
tout entier a repondre a. l'attente 
qu'on avoit congue. de moi. Cette 
place m'attiroit beaucoup de mon- 
de, & je m'en acquittois avec ſt 
peu de fierte., que tout le monde: 
Etoit admis a me parler. | 
Un jour que Pachevois de don- 
£3 
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ner audience à pluſieurs particu- 
liers, une Femme ſe préſenta de- 
vant moi, comme j'ètois pret à 
entrer dans mon cabinet. Elle é- 
toit mile ſi ſimplement, qu'a pei- 
ne y fis- je attention. Un mot qu'el- 
le me dit en me recommandant 
fon memoire, me fit treſſaillir. Je 
connoillois ce ſon de voix. ]'envi- 
| lageal cette Perſonne: que devins- 
je! c'etoit Findalie. Sans le ſèrieux 
que font contracter le rang & les 
affaires, ma ſurpriſe auroit ete pu- 
blique: je me retins & rentrai dans 
mon cabinet. Mon agitation E- 
toit fi grande, que je fus oblige 
de me jetter ſur un ſopha, pour 
rappeller mes ſens étonnez. Ta 
Jexaminai ce que me vouloit en- 
core cette Fille. Son placet non 
ſeulement m'en inſtruiſoit, mais mè- 
me m'apprenoit la ſuite de ſon hiſ- 
toire; Pappris avec un trouble que 
je ne puis exprimer, que cette Fil- 
le avoit Epouſe Relovelar. Il Etoit 
mort quelque tems apres fon ma- 
Triage. Elle avouoit que c'etoit des 
chagrins qu'elle lui avoic cauſez, & 

qu'el- 
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qu'elle n'avoit point change ſon 
genre de vie, Les richeſſes dont il 
 Tavoit avantagee, Pavoient miſe 
dans une ſituation brillante ; mais 
I'inclination queelie avoit a jouer, 
lui avoit fait perdre tout ce qui 
lui reſtoit, & Pavoit plongee dans 
la derniere miſere. La Tourifet , 
ſon jeu favori, en étoit la cauſe; 
jl Pavoit inſenſiblement coulee a 
fond, & il ne lui reſtoit pour tou- 
tes choſes, que les meubles. de 
Relovelar , qui éEtoient ſi verreux, 
qu'elle n'en pouvoit tirer parti. 
Dans cette extremite elle me ſup- 
plioit avec une inſtance humble- 
ment exprimee, de vouloir bien 
m'en accommoder, ou de permet- 
tre qu'elle pitt gen defaire publi- 
quement. Elle comptoit encore en 
tirer quelque argent, avec lequel 
elle pretendoit ſe retirer dans un 
ſaint Ledrob *, ou elle feroit les 
efforts, diſoit- elle, pour reparer 
par une vie ſpeculative, les déſ- 
ordres de ſes égaremens paſſez. 
a. Quel- 
* Monaſtere, SAY 
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Quelque lieu que j'eulle de me 
plaindre de cette Fille, je ne pus 
m'empecher d etre attendri au re- 
cit de ſes malheurs: après avoir 
frappe a toures les portes, elle ve- 
noit a moi. Elle comptoit ſur mes 
bontez , & me ſuppoſoit aſſez grand 
& aſſez gcenereux pour lui pardon- 
ner ſes dernieres offenſes: cette 
idée me flatta. ſe pris ſur moi de 
Fentretenir, & de me Preter à 


tout ce qui pourroit lui faire plai- 
fir. ſe me croyois aſſez revenu des 


Femmes pour oſer les braver: c'e- 
toit une Epreuve a faire, dont le 
ſucces aſſuroit mon triomphe, & 
fembloit reparer en quelque fagon 
mes anciennes foibleſſes. Elle en- 
tra, & je la vis avec moins de 


trouble & d'agitation que je ne l'au- 


Tois imagine. 
Pendant qu'elle m'expoſoit elle- 
Meme ſon affaire, je la parcourus 
de tous mes yeux. je ne m'eton- 
nai point, après cet examen, de la 
tranquillitè avec laquelle je l' cou- 
tois., Elle etoit fi changee & ſi 
differente de ce que je Laveis vie 
ns autre- 
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autrefois , qu'a peine etoit-elle re- 
connoiſſable: ſes yeux, autrefois ſi 
beaux & ſi remplis de feu, n'e- 
toiĩent plus qu'une ombre de ce qu'ils 
avoient Ete. La prunelle & le blanc 
etoient confondus & devenus de la 
meme couleur. Les environs bleua- 
tres & deſſèchez annongoient une 
deſtruction prochaine. Son nez ſer- 
re & bourgeonne, fa bouche livi- 
de & rentrante, ſes jouès plattes 
K ifolees, tout cela faiſoit pitié. 
Je fus honteux d'avoir facrifie a 
ſes flaſques appas, & detournai les 
yeux de degolurt & d'horreur, Fin- 
. galie, lui dis- je, vous ne mentez 
pas; je juge allez par état ou je 
vous vois, de vos malheurs: je 
voudrois bien vous defaire des 


meubles de Relavelar, mais je ne 


puis m'en accommoder. Je Ppre- 
vois meme que vous ſerez obli- 
gee de les garder, & que le public 
ne ſera pas d'humeur de vous en 
defaire. Pour votre 1dee de vous 


mettre dans un fſacre Ledrob, je 


Tapprouve. La, vous mèditerez 
ſar les vanitez mondaines, & gatt- 


Ti 7 terez. 
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terez des douceurs ſans nombre, 
Mais comme rien n'eſt plus triſte 
que de vivre dans l'eſclavage, & 


de dependre des autres, je veux 


bien, en faveur de notre ancienne 
connoiſſance, vous faire un ſort 
plus heureux, & vous fonder un 
Ledrob, dont vous ſerez la Supe- 
rieure. Je n'epargneral rien pour 
qu'il ſoit agreable, & afin de me 
mettre dans une eſpece d'obliga- 
tion de le proteger, vous aurez 
Vattention de me propoſer les ſu- 


Jets; je les examinerai, les Eprou- 


verai, & enſuite vous les rece- 
vrez. Si vous Gtes exacte à ré— 
ondre 4 mes dèſirs, vous ſerez 
a plus heureuſe Fille du Royau- 
me. 
Findalie fut comblee de l'hon- 
neur que je lui faiſois; elle m'en 
remercia du plus profond de fon 
cœur. Je lui expediai un ordre 
pour toucher une ſomme conſide- 
Table, & la renvoyai, en l'aſſu- 
rant que des que ſon Ledrob ſeroit 
dans l'etat que je le deſfirois, j'i- 
rois de tems en tems y faire des 
TT 5 retrai- 
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retraites, & imiter de mon mieux 
les bonnes ceuvres qui devoient y 
etre pratiquees. 

Cro/eliveſgol termina-la ſon Hiſ- 
toire. Tanitbudan lui demanda , s'il 
avoit tenu parole a la nouvelle 
Superieure du Ledrob? On ne peut 
pas plus exactement, reprit le pre- 
mier Miniſtre; j'y etois attire par 
bien des endroits. Il y avoit des 
Filles dans cette maiſon d'un me- 
rite élevé, & qui faiſoient hon- 
neur a la ſaintetè du lieu: je puis 
ajouter a la louange de Findalie, 
que, malgre ſes incommoditez, el- 
le etoit auſſi fervente, & prati- 
quoit les ceuvres les plus difficiles 
avec autant de regularite que les | 
plus jeunes; elle vouloit tout fai- 
re, & ſi on Tavoit ſouffert, elle 
ſe ſeroit pretee a tous les emplois 
les plus difficiles: c'etolit une cho- 
ſe touchante que ſa ferveur, & di- 
gne en verite de la plus haute ad- 
miration. e : | 

Tant que cette Fille vecut, je 
vifitai ſa maiſon ; mais Etant mor- 

te en odeur de ſainteté, la _— | 
= . [ Ga - 
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de - Pretreſle , qui la jalouſoit de- 
puis long- tems, réünit les Filles- 
du Ledrob a celles de ſa maiſon ,, 
| ſous pretexte, diſoit-elle, qu'erant 


formees par leur habile Superieu- 


Te dans les ceuvres les plus rele- 
vees, elles ſerviroien: a rempla- 
cer des ſujets dont elle avoit be- 
ſoin depuis long- tems: je ne m' op- 
poſai point à ce changement. je 
commengois a Etre Charge de tant. 
d'affaires, qu'il ne m'etoit plus 
poſſible de continuer à faire des 


retraites; d'ailleurs on me perſe- 
eutoit pour me marier. Le parti 


me parut ſi avantageux, que je 
n'heſfitai point me rendre aux de- 


firs de ma famille. Voila , Seigneur, 


eontinua Croſelive/gol, le recit naif 
de tout ce qui m'eſt arrive avec. 
les Femmes. Je n'ai jamais ete& 
| heureux de ce cote; & ſi je n'a- 
vois Ecoute que mon reſſentiment, 
i y a long-'tems que je leur au- 
rois donnè des preuves, que je ne. 
les eſtimois pas plus que vous. 

- Tanitbudan, au lieu de ſaiſir cet- 
e occaſion, . comme à fon ordi- 
„ | | DAalre 3 
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naire, pour declamer contre le 
Sexe, ne répondit point a ce dif- 
cours, & ſe mit à rèver profon- 
dement. Croſeliveſgol & Dearchealb , 
qui le ſuivoient, en furent ſur- 
pris, & pendant le reſte du che- 
min ſe faiſoient des ſignes mutuels 
pour fe communiquer leur éton- 
nement. Tant qu'il dura, le Roi 
ne parla point, il paroiſſoit diftrait 
& reveur, & il ſembloit mediter 
quelque choſe d'important. 

Le premier Miniſtre, qui trem- 
bloit toujours que Vantipathie de 
ce Prince pour les Femmes ne le 
portat a de trop cruels excès, fut 
d'une inquietude extraordinaire du 
ſombre qui paroiſſoit repandu ſur 
ſa phyſionomie. Il fe reprocha d'a- 
voir conte ſt ſincerement ſes avan- 
tures, Cans Videe qu'elles avoient 
peut - etre augments les funeſtes 
preventions qu'il connoiſſoit a Ta- 
nitbudan pour le Sexe. Fontes les 
fois qu'un regard diſtrait le fixoit ,, 
il frẽmiſſoit par Vimagination qu'il 
avoit, qu'il alloit etre ſuivi de quel- 
ques ordres cruels: le calme — 
— * | ceda 
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ceda cependant à ces agitations. 
Tanitbudan &Etant arrive a Lodeor- 


barlz, parut plus tranquille ; il ou- 


vrit d'abord le regitre, & addreſ- 
fant la parole a ſon premier Mi- 
niſtre. Voyons, dit-il, ſur qui tom- 
bera notre choix, & cherchons ce 
Phenix que vous me faites eſperer, 
& que nous ne trouverons peut- 
etre jamais. Le ton avec lequel 
ces paroles furent prononcèes, raſ- 
ſurerent Croſeliveſgol. Il ne faut 
qu'un moment, Seigneur, reprit- 
il, pour y parvenir; je ne dèſeſ- 


pere encore de rien. Parcourons 


donc le denombrement, continua 
1e Prince: laiſſons les Femmes à 
part, & venons à des Filles; el- 
les doivent Etre moins inſtruites. 
Commencons par les plus jeu- 


nes; ſi elles reſſemblent a celles 
que nous avons examinees, je ne 


vois pas trop ſur quoi vous fon- 
dez vos preventions & votre eſ- 
polr. | 


Celle qui me tombe ſous la 
main, continua le Roi ſans acten-. 
dre de reponſe, eſt dans un age 
| ou 


c 
\ 
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où Vinnocence doit regner. Vous 


voyez a la colomne , qu'elle na 
que quinze ans, & qu'elle eſt nee 
pour avoir une grande Education. 
C'eſt la fille du Prince Den Com- 
naunveſt que nous connoiſſons tous; 
ainſi ce choix ne doit point vous 
etre ſuſpect. Craſeliveſgol parut ra- 
vi que Pepreuve tombir ſur un ſu- 
jet qui paroiſſoit fi favorable. 
Dearchealb eut ordre d'amener Not- 


ſcinanſa, Ceroit le nom de la jeu- 
ne Perſonne. Apres ſon arrivee & 
avis ordinaire, elle commenca en 


ces termes ſon Hiſtoire, avec. un 


air fort tremblant & fort emba- 


raſſé. 
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TROISIEME EXAMEN. 


HIS T OIR E 


D E 
NOTSCINANS 4. 


JI la ſeverite & la richeſſe de 
I Teducation avojent été des 
prealables de ſageſle & un preſer- 
vatif contre le poiſon de l'amour, 
je me verrois diſpenſee d' entrer 
dans un detail qui va beaucoup me 


_£ofiter; mais, helas! j'ai reconnu 


ar une fatale experience, que les 
inclinations ſont au deſſus des pre- 
Jugez: tout le monde n'eſt pas de 
mon ſentiment; je ſouhaiterois 
n'etre pas dans le cas de le prou- 
ver. | "2p 
A peine avois -je Page d'enten- 


dre & de parler, que la Princeſ- 


e Don Comnnanveſt *, ma Mere 
me 


2 | E Refuge du ſentiment, 


„* 
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me mit dans un Temple de Veſta- 


les, ou la premiere choſe qu'on 
 m'apprit, fut que les hommes E- 
toient des monſtres devorans, qu'il 
falloit Eviter comme des animaux 
cruels & dangereux : C'etoit le 
point recommande au zele de cel- 
le qui avoit le ſoin de mon edu» 
cation, Ma Mere avoit fait un 
reve 1 terrible ſur mon compte 
pendant fa groſſeſſe, qu'elle ima- 
ginoit devoir m' lever dans ces pré- 
jugez, afin de ne point m'expoſer 
au Peril que le ſonge lui avoit an- 
nonce. 1I lui avoit ſemble qu'un 
homme d'une taille giganteſque 
m'avoit arrachee de ſes bras, ou- 
vert toute vive, & devore mon 
cœur a ſes yeux. Ce terrible reve 
Etoit tofijours preſent a ſon ima- 
gination, & plutot que d'en riſ- 
quer la realite, quel que füt ſon 
amour pour moi, elle avo.t re- 
ſolu de m'enfermer dans le 
Temple pour le reſte de mes 
jours. 1 925 
je n'eus pas plutét atteint Page 
de treize ans, qu'une Wr 
telle 


rr ˙ Cs 
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telle $'empara de moi, & me fit 
changer a vie d' il. Jetois trop 
bien recommandee pour qu'on ce- 
lat non triſte état à la Princeſſe 
Don Comnannveſt. Elle accourut ſur 
le champ; elle avoitles larmes aux 
yeux quand elle entra dans ma 
chambre: O ma fille, me dit-elle 
en reculant de deux pas, que vous 
eſt- il done arrive,? En quelle ſitua- 
tion vous trouvai-je ? D'où vient 
cet air melancolique & ce viſage 
pile & abattu? Vous donne: t-on 
ici quelques chagrins ? Parlez; j'y 
mettrai ordre; vous ſgavez bien 
que vous m'etes plus chere que la 
vie. Helas ! repris-je en ſoupirant, 

j'ignore le mal ſecret qui me ron- 
ge; mais je britle d'un feu fi vio- 
lent, que je men ſens devorer ; 
fi cela continue, je connois aiſe- 
ment que je ne peux pas vivre 
plus long-tems. Ah Ciel! s'èëcria 
ma tendre Mere, qu'entens-je? 
Vous voulez donc NVotſcinanſa, me 
faire mourir moi- meme ? Parlez- 


moi à cœur ouvert, je vous le re- 


pete; je vous promets, foi de Prin- 
ceſſe 


— 
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ceſſe de Don Comnannveſt, qu'il 
n'y a rien que je ne faſſe pour ſou- 
lager vos maux: quels que ſoient les 
motifs de votre langueur, je ferai 
tous mes efforts pour la detruire 
& pour vous ſoulager. je perſiſtai 
long- tems a ne vouloir rien a- 
vouèr, mais cette bonne Mere s'y 
prit avec tant de douceur, & me 
promit ſi poſitivement de ne point 
me repentir de ma confiance en 
elle, en m'aſſurant que bien loin 
de m'en ſcavoir mauvais gre, elle 
la recevroit comme une preuve de 
ma tendreſſe; elle me preſſa, dis- 
je, par tant d'endroits, que je crus 
devoir repondre a tant de bontez. 
Ah! ma Mere, m'écriai-je, com- 
ment oſer entrer dans un auſſi cruel 
detail? Vous le pouvez, repartit 
vivement la Princeſſe Don Com- 
nannveſt, je vous promets de 
partager vos peines, & de fai- 
re tout ce qui dé pendra de moi 
pour les ſoulager. Apres cette 
nouvelle aſſurance, je m'enhar- 
dis, & je commengai en ces ter- 


mes. 
Un 


f 
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Un jour que mon inquiecude 
Etoit plus grande qu'a l'ordinaire, 
je fus me promener ſur le don- 
geon du Temple, dans le deſir de 
prendre l'air, & de me diſſiper 
de cet endroit. ſe m'amuſai à 
promener mes regards ſur les en- 
virons: apres avoir parcouru in- 
differemment les premiers objets 
qui s'offrirent, mes yeux s'arrète- 
rent ſur un edifice voiſin qu'on ba- 
tifloit ; je fus aſſez ſurpriſe de voir 
des Femmes habillees - differem- 
ment que nous, qui y travaillojent ; 
je prenois un ſingulier plaiſir à les 
voir agir, & je m'etonnois de leur 
adreſſe & de leur force. Cette 
diſſipation me plut tellement, que 
pendant un mois conſecutif j'allois 
paſſer un partie du jour ſur le 
dongeon, & cela pour avoir le plai- 
ſir d'y voir travailler ces Fem- 
mes fortes. Leur occupation me 
diſſipoit beaucoup, & me donnoit 
lieu de faire beaucoup de reflexions: 
mais, me diſois- je, pourquoi ſont 
elles habillees autrement que 
nous? & d'ou vient la * 


| ET UNE FAVEURS. 217 
de leurs traits? Il n'y a pas une 
de nous dans le Temple qui reſ- 
ſemble à ces Femmes; ſeroient- 
elles d'une autre eſpece? Cela 
m'inquietoit ſans ceſſe, & jettoit 
mon eſprit dans un embaras ex tré- 
me. Je réſolus de m'ëclaircir, & 
pour cet effet, des que je fus 
rentree dans mon apartement, j'en 
parlai a ma Bonne. Elle me de- 
manda ce que je voulois dire; il 
paroiſſoit qu'elle n'y comprenoit 
rien. Elle m'aſſura affirmative- 
ment, qu'il n'y avoit point de Fem- 
mes d'une autre eſpece que la nò- 
tre, & elle m'humilia beaucoup, en 
me diſant que je devenois folle, & 
que ſi cela continuoit, elle ſeroit 
obligee de m'enfermer. Son entète- 
ment & ſes diſcouts me piquerent. 
PEtois bien ſure de mon fait. Pour 
ne pas lui donner lieu de ſe figurer 
que je rèvois, je la conduiſis ſur 
le dongeon, & lui montrai l' di- 
fice auquel on travailloit encore. 
Ah! ma Fille, fuyons, qu'oſez- 
vous regarder? $'Ectia-t-elle, des 
qu'elle eut vu de quoi il Etoit 
queſtion ; ſgavez- vous bien les riſ- 
ques que vous avez couru, & que 
Teme III. K nous 
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nous courons ici? Ce que vous 
prenez pour des Femmes comme 
nous, ſont ces Monſtres, ces 
Hommes dont je vous al parlé tant 
de fois, & dont je vous ai preche 
ſi fort FEloignement. Ah! ſouve- 
nez-vous en bien, & ſur- tout ne 
remette: jamais les pieds ici. Sça- 
Vez - vous bien que ces Hommes 
vous dé voreroient tot ou tard? I! 
eſt ſurprenant mEme que cela ne 
ſoit pas encore arrivé; il faut aſſu- 
rement que vous n'en ayez pas été 
vue. | 
En me diſant ces choſes la Bon- 
ne me prit par la main, & je fus 
obligée de la ſuivre. Le premier 
mouvement que j'avois reſſenti, 
etoit de frayeur, mais le ſecond 
fut raiſonné. Je n'entens rien à 
tout cela, me diſois- je; ces Monſ- 
tres ne ſont pas auſſi odieux que 
ma Bonne me le fait entendre; & 
en cas que cela ſoit, nous ne ſommes 
gueres moins Monſtres qu*eux. Le 
rapport d'eux à nous ne me parolt 
pas fi Eloigné; & s'ils Etoient aufſi 
redoutables qu'on veut me le per- 
ſuader, ils m'auroient deja dé vo- 
Ice; je mo fuis de ja tant expoſè e. 
| >; 2605 Mais, 
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Mais, reprenois- je, il faut bien 


que cela ſoit, puiſque ma Bonne 
le dit, & qu'elle s'enfuit fi préci- 

pitamment , malgre- la diſtance & 
les empechemens qui ſemblent nous 
mettre a Vabri de leur fureur; 
leuc vie fait apparemment l'effet 
dont il eſt queſtion : ils ne m'au- 
ront pas enviſagee, & c'eſt fans 
doute la raiſon pour laquelle je 
Wai pas lien de me repentir de wy 
etre expoſce. Quelques jours ſe 
paſſerent, ſans que j'euſſe envie de 
m'expoſer aux Monſtres. L'idee 
que leur yue m'òteroit la vie, me 
retenoit. Cependant je faiſois en- 
core des refléxions: mais pour- 
quoi, me difois-je, ces Hommes 
me feroient-11s du mal? Je ne leur 
en ai jamais fait; cela n'eſt pas na- 
turel; il n'y auroit qu'une choſe 
qu! pourroit occaſionner l' antipa- 
thie dont on me parle; la jalou- 
ſie. Nous avons ſans doute par- 
deſſus eux quelqu'avantage qu'ils 
envient. Une autre idée ſurve- 


noit: pourquoi les appelle-t-on des 


Monſtres, ces Hommes, conti- 
nuois-je? ils ſont faits tout comme 
nous, à la difference de l'habille- 
K 2 ment; 
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ment; s'ils avoient les nOtres, ils 
nous reſſembleroient de tout point. 
Je voudrois bien en faire Pexpe- 
rience; mais, que dis-je ? conti- 


_ nvois-je , ce ſont des Monſtres, 


ma Bonne le dit, j'en ſerois bien- 
tot dEvorce. | | 
je meditois ſans ceſſe ſur ce ſu- 
jet. Une idée plus frappante que 


les autres vint encore m'embaraſ- 


ſer. Mais fi ces Hommes, conti- 
nuois-je a me dire, ſont des Monſ- 


tres fi redoutables, pourquoi ſont- 


ils rEpandus dans le monde, & 
d'où vient qu'on ne s'en dE- 
fait pas? 11 parolt cependant tout 
le contraire , puiſqu'on s'en ſert 
pour faire des maiſons : 11 faut 
bien, puiſque cela eſt, que leur 
Yue ne ſoit pas ſi redoutable, on 
rauroit garde de $'expoſer à aucun 
commerce avec eux. Ma Bonne 
aſſurement m' en fait accroire, ou 
du moins elle a des raiſons pour 
me tromper- Je fus fi frappèe de 
cette refiExion, que je fus trouver 
ma Bonne, a laquelle je rendis na- 
turellement tout ce que je venois 
de penſer à ce ſujet, en me plai- 
gnant avec des larmes de ce =_ 
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le en uſoit avec moi avec tant de 
reſerve & fi peu d'amitie. 

Eile m*Ecouta juſques a ce que 
j'euſſe fini , apres quoi elle leva 
les yeux au Ciel, licha quelques 
mots que je n'entendis pas, & me 
dit enſuite de me donner bien de 
garde de jamais donner l'entrée a 
de telles refléxions. Elles vous 
perdroient, me diſoit- elle, abſolu- 
ment; ne voyez - vous pas meme 


que Papproche de ces Monſtres ter- 


ribles ſe fait déja reſſentir dans 
votre cœeur? Ils vous auront en- 
trevie; la vapeur du venin qu'ils 
ſoufflent aura été juſqu'a vous. 
Ces agitations, ces idées qui vous: 
parlent d'eux ſans ceſſe, & qui ſe 
prEſentent a votre imagination, 
ſont les effets de ces vapeurs dan- 
gereuſes; il faut y remedier en oc- 
cupant votre eſprit de toute autre 
choſe. On vous a dit vrai, 6 Nor- 


ſcinauſa; les Hommes ſont des 


Monſtres, & bien plus dangereux 
que tous ceux que la nature pro- 
duit. D'où vient nous renfermons- 
nous dans des Temples? Pourquoi 
n'en ſortons- nous jamais? Si ce 
n'eſt pour ne point nous expoſer à 
en Etre dé vorées. Je vous Pap- 
K 3 prens, 
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prens, ma Fille, ajouta cette Gou- 
vernante, vous Vignoricz ; en voi- 
la la veritable raiſon. A 

Ce diſcours me parut fondé, & 


me fit impreſſion quelque tems. 


Je fis donc ce que je pus pour é—- 


loigner de mon eſprit toutes les i- 


dees qui Pagitoient; mais au lieu 
d'en ètre ſoulagee , ces combats 
me minoient peu-a-peu. Je ſouf- 
frois le martire, & je ne pouvois 
en imaginer d' autre raiſon, ſi- non 
celles que la Bonne m'avoit don- 
nẽes. Ils m'auront vue, ces vilains 
Hommes, me diſois-je; ils m'au- 
ront ſoufflè la vapeur dangereuſe 
par laquelle ils ſont ſi redoutables; 
c'eſt elle qui me dEvore : comment 
pourrai-je, hElas ! en garantir les ſui- 
tes, & en empècher les cruels ef- 


fets? | 


Je me trouvai un jour ſi preſſce 


du trouble qui m'agitoit, que je 


ſortis de mon apartement fans ſca- 
voir ou je devois aller pour le diſ- 
fiper. Ma diſtraction me conduiſit 
inſenſiblement au fatal dongeon , 
& je ne nven appercus que lorſ- 
qu'il n'ẽtoit plus tems. Mes yeux 
s' Etoient dé ja jette: ſur were 

Eo 0 1 
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il Etoit entierement bàti: on y lo- 
geoit meme. J eus beau me 'tap- 


peller tout ce que ma Bonne m'a. 


voit dit a ce ſujet, & vouloir fuir; 
je ne pus reſiſter à ma curioſité: 


Pune des fenctres Etoit ouverte; it 


me ſembloit qu'on agiſſoit dans le 
fond de la chambre, & j'avois en 
delir extreme. d'entrevoir >: oo qut 
s'y paſſoit. | 

Je ne tardai pas lon tems à etre 
ſatisfaite. Deux perſonnes paru- 
rent tout d'un coup près de a fe- 
netre; je treſſaillis. II y avoit un 
homme. Ah! fans doute, me dis- 
je en regardant avec precaution, 
il va devorer la Femme que js 
vois à cote de lui; je tremblo's 
pour elle & pour moi, & voulois 
me retirer. Je ne me ſentois pas 
Peſprit aſſeʒ fort pour ſoutenir un 
ſpectacle que je me figurofs on 
ne peut pas plus affreux. 

J*'ayois dcja fait quelques pas 


pour quitter cet endroit fatal, lorſ- 


qu'en retournant la tete , je vis 
Homme redoutable aux genoux 
de la Femme; il me fembloſt hy- 
milie, & qu'il faiſoit des geſtes 
de arp & de ſoũmiſſion; 
K 4 cela 
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cela me ſurprit: je m'arrètaĩi. Ce 


Monſtre n'eſt donc pas ſi redouta- 
ble qu'on le ſuppoſe, continuai-je 
a penſer, puiſqu'an lieu de faire du 
mal, il paroit demander grace? 


Voyons à quoi tout cela ſe termi- 
nera. Cette reflExion m'arrèta, & 


me fit examiner ce qui ſe paſ- 

ſoit avec moins d'effroi. 
La Femme ſembloit meEcontente 

de ce que I'Homme lui diſoit ; j'en 


jugeois par la manicre dont elle a- 


giſſoĩit. Elle ne vouloit pas le re- 
garder, repouſſoit de la main une 
lettre qui lui toit préſentée, & puis 
lui parloit avec un air qui dEno- 
toit de Paigreur & du depit. 
L' Homme Etoit toujours à ge- 
noux , mettoit la main ſur 1on 
cœur, joignoit ſouvent les mains, 
& paroiſloit touche de la plus vive 


douleur. 


Cette ſcene dura aſlez long-tems: 
enfin elle changea. La Femme 
recut la lettre qu'elle avoit refuſce, 
FPouvrit, en tira une de ſa poche, la 


confronta avec celle qu'elle avoit 


devant les yeux, & après un inſtant 
d' examen, prèſenta la main a l' Hom- 
me avec un air plus doux. Cette 

| main 
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main fut baiſee avec toutes les mar- 
ques les plus vives de joye. En- 
ſuite cet Homme ſe réleva, parla 
avec beaucoup de vivacite; & la 
Femme, au lieu d'Ctre fichce ; 
comme elle avoit paru d'abord, 
paroiſſoit PEcouter avec plaiſir, ir, & 
ne retiroit point la main qu elle lui 
avoit donne. 

La fin de tout cela ſe termina 
par ſe retirer au fond de la cham- 
bre. J'attendois de momens en 
momens que les Acteurs de cette 
ſcene re paruſſent, en me flattant 
que j'en verrois davantage; mais 


la fenètre fut refermèe „ & Jeus 


lieu de croire par ce ſoin, qu' ON 
av oit pas envie d'Etre vu, & 


qu'on ne fe remontreroit pas da- 


vantage. 

J'eus beau vouloir comprendre 
ce que fi ſignifioit t tout ce que je ve- 
nois de voir, je n'en pus venir à 
bout; je ne tirois qu'une conjectu- 
re, & elle me paroiſſoit bien rai- 
ſonnable. Si les Hommes, diſois- 
je, Etoient des Monſtres, comme 
la Bonne me 1a todjours aſſuré, 
& qu'ils de voraſſent les Femmes, 


celui que je viens de voir dans cet 


& 5 apar- 
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apartement , ne ſe ſeroit pas mis 


aux genoux de celle qui Etoit 
pres de lui, & n'auroit pas été ſi 
humble & fi doux qu'il me Pa paru. 
Cette idèe combattoit & Ebranloit 
terriblement mes préjugez. Je me 
repréſentois la manière dont la 
jeune Perſonne en avoit uſe avec 
cet Homme, & le plaiſir qu'elle a- 
voit paru reſſentir après Pavoir fait 
rEleyer, & lui avoit laiſſé ſa main. 
Sans ſcavoir ce que tout cela ſigni- 
fioit, je reſſentois en ſecret, je 
ne ſcais quoi qui me donnoit 
de I'Emotion, & qui me per- 
ſuadoit de plus en plus que les 


Hommes n'&toient pas auſſi Mon- 


ſtres qu'on avoit voulu me l'in- 
ſinuer. 

Je m'efforgois a penëtrer le prin- 
cipe de toutes ces choſes, & j'avois 
les yeux fixez ſur - PEdifice avec 
diſtraction, lorſqu*une fenCtre s'ou- 
vrit au-deſſous de celle on s'étoit 
paſſé la ſcene que je viens de rap- 
porter. II y parut un Jeune-hom- 
me, qui me parut beaucoup mieux 
fait & beaucoup mieux mis que 
tous ceux que j'avois yus juſqu'a- 
lors. Loin de craindre ſon regard, 
J at- 


— 
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j'attendois (a) tranquillement, ſaus 
ſcavoir pourquoi, qu'il touruit tes 
yeux vers moi. Le hazard ſervit 
mes delirs en les levant ſur le 
dongeon. II m'entrevit, me fixa, 
& parut agitE & ſurpris. Ce regard 
m'Etonna, & jetta (5) du trouble 
dans mon ame; je crus que la va- 
peur dont on m'avoit menacee, a- 
giſſojt, & je vonlus fuir; je fis 
deux pas, & puis (4) nrarrctai: 
une ſecrete puiſlance me retenoit, 
& me faiſoit tourner la tete a tout 
moment. Le Jeune- homme avo't 
tantòt les mains joĩutes, comme 
pour me demander ' une. grace, &. 
puis il me ſembloit qu'il me faiſoit 
| des ſignes de ne point m'en aller; 

je fis encore deux pas. Il veut me 


C devorer, diſois-je, & voila pour- 
of quoi il, m'invite a demeurer: 
al fuyons .... Mais je reſtois (4) 
of tolJours;... as fed ee, 
F Ii ne puis pas rendrerceltement 
4 les mouvemens divers dont j'etois 
| ” 4 _ 
ue 4) 366. Faveur. 
a- b) 367. Faveur. 
(e) 368. Faveur. 
d, 


(4) 369. Faveur. 
K 6 


— 


— 


223 LES MILIES 
agitée; je ne me connoiſſois pas 
moi-meme : ce qui eſt de bien 
vrai, c' eſt que je ne pouvois pren- 
dre fur moi de m'*Eloigner. Tou- 
tes les fois que je faiſois un pas 
pour me retirer, le Jeune- homme 
paroiſſoit fi em, & me laiſſoit 
entrevoir des marques fi preEciſes 
de chagrin, gue je ne (4) pouvois 
me réſoudre a lui en donner. Voi- 
la donc ces Hommes, me diſois- je 
en le conſiderant avec une attention 
qui ne me répugnoit (5) point; 
voila done ces Monſtres 11 me- 
chans ; $'ils reſſemblent tous à celui- 
ci, ils ne me paroiſſent gueres re- 
doutables ; avec tant de douceur 
a-t-on quelque choſe à en crain- 
dre?.... Mais, continuois-je , 
dou vient donc que ma Bonne 
m'a donné d'eux une idée fi ter- 
rible? En auroit-elle EtE mordue ? 
Et ſeroit-il bien vrai qu'ils ſont ce 
qu'elle aſſure poſitivement? Je ne 
pouvois concilier toutes ces choſes. 
Je lui dirai , pourſuivois- je, tout 
ce que j'ai vu , & nous verrons 

| après 


0 7) 370, Faveur. 


371. Faveur. 
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après cela fi elle pourra me ré- 
pondre, & me donner des raiſons 


plus valables. Je n'en croyois. rien; 
j'avois v des Hommes, & je n'E- 
tois point dé vorèe. Il me ſembloit 
que cela ſuffiſoit pour lui prou- 
ver qu'ils n'étoient pas fi mé— 
chans qu'elle avoit voulu me le 
perſuader. og 
 Pavois tant de (a) plaiſir à voir 
le Jeune- homme & à en <Etre re- 
gardee; je trouvois une telle ſatis- 
faction à tous les ſignes qu'il me 
faiſoit, que le ſoleil Etoit. dEja 
couche , ſans. que je ſongeaſſe à 
me retirer. Le fignal de la retraite 
ayant cependant trappe mes oreil- 
les, il me tira de ma diſtraction, 
& me fit penſer a Pobligation ou 
j*Etois de rentrer dans mon aparte- 
ment. Je m'Eloignai avec peine, 


& tournai (4): vingt fois la tete , 


avant que de perdre de viic le Jeu- 
ne- homme; il ſembloit ſe deEſeſpE-. 
rer; jen Etois. toute EmUE (c); & 
Sil m'avoit EtE poſſible de "_ 

plus 


5) 373. Faveur. 


0 372. Faveur. 
c) 374. Faveufr. 
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plus long-tems, je ne ſerois point 


encore partie; mais je craignois ma 
Bonne: elle ſeroit peut-etre venue. 
me chercher, & C'eſt le cas on je 
ne voulois pas me mettre. Elle 
meavoit dEfendu poſitivement d'al- 
ler ſur le dongeon ; qu'aurois-je eu 
a lui tépondte fi elle m'y avoit 
trouve? Cette reflexion me ſaiſit 
tellement, que je pris mon parti. 
Je ne lui dirai pas, réſolus-je en 
mol - mEme , que j'y ſuis venue ; 
elle me gronderoit , & nvempe- 
cheroit peut-Etre d'y retourner. Ce 
Jeune-homme y fera ſans doute de- 
main; il m'a paru bien affligé; 
c'eſt moi qui en ſuis cauſe: il fau- 


dra bien aller le conſoler (a). 


Il fut heureux pour moi que ma 
Gouvernante ne ſe trouva point 
dans mon apartement quand j'y 
refltrai; elle ſe ſeroit apperc u de 
Pagitation od j etois plongèe. Je 
trouvois tant de douceur a rever, 
(3) que je feignis .dﬀavoir la mi- 
graine, afin de ne pas CEtre obligce 
4 remplir mes devoirs avant que 


8 375. Faveur. 
LU 376. Faveur. 
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de me coucher, Je paſſai la nuit A 
ſonger (a) au Jeune- homme, & 
] 'attendois avec une impatience” ex- 
treme le lendemain, pour le (5) 
revoir, & pour ticher de penctrer 
ce que vouloient ſignifier les ſignes 
qu'il m'avoit faits. 

A n peine eus- je rempli le jour 
ſuivant les obligations ordinaĩres, 
que je m'éëchapai adroitement, & 
montai ſur le dongeon. En entrant 
{ur la platte - forme 7 j entrevis le 
Jeune- homme qui Etoit deja à la 
fenctre. A peine m'entrevit- il 
qu'il baiſa ſes mains, me les ten- 
dit avec des ſignes de joye dont je 
fus toute EmuE (c). Je fus me 
mettre à la place que j'avois oc- 
cupce la veille, & je me (d) mis 
à le conſi derer. Je ne finirois 
point, fi je rapportois toutes les 
choſes qu'il fit pour me faire en- 
tendre quelque 5715 que je ne 
comprenois pas. Je ne perdois pas 
un ſeul de ſes fignes. II bh paroif/ 
ſoit aſſeꝛ que 800 geſtes dcnotoient 


(9 377. Faveur. 


378. Faveur. 
(c) 379. Faveur. 


(4) 380, Faveur. 
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de l'amitié, mais je ne les connoiſ- 
ſois pas aſſez pour les bien expli- 
uer. Je me contentois de les voir, 
d'y rEpondre (a) quelquefois. 
Lorſque cela m'arrivoit, 'Inconnu 


ſautoit de joye, baiſoit le bout de 


ſes doigts, me les preſentoit, puis 
frappoit d'une main ſa poitrine, ſe 
mettoit à genoux , croiſoit ſes bras, 
& remuoit les levres, comme $'il 
m'eũt parle. J'examinois tout cela 


avec complaiſance, & je m'en 
amuſois (4) infiniment. 


Plus d'un mois ſe paſſa de cette 
ſ6rte. Je me rendois tous les jours 
ſur le dongeon. Le Jeune- homme 
Etoit exact A ſe trouver à la fene- 


tre, & nos conferences ſe paſſoient 


en ſignes rEciproques (c). J<tois 
entierement revenue des prejugez 
dont j'ai parlèé, & je concevois en 
moi-mEme, que lorſque la Bonne 
me les avoit donnez, elle avoit eu 
ſes raiſons, J'Etois trop occupee 
(4) du Jeune- homme , pour me 
donner le tems de les penètrer. Je 

| me 


a) 381. Faveur, 

| 3 382. Faveur. 
c) 383. Faveur. 
384. Faveur. 
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me contentois de croire ce que je 


voulois, & je continuois à me 


rocurer adroitement des occaſions 


d'aller ſur le dongeon, ſans qu'on 
s' en appergut. Jy prenois tant de 


plailir, (a) que J'aurois été au déſ- 


eſpoir ſi l'on m'en avoit privée. 


Un jour que je m'y Etols rendue 


de meilleure heure qu'a l' ordinaire, 
je fus ſurpriſe de trouver la fenè- 
tre ouverte, & de ne l'y pas voir; 
cela n' toit jamais arrivẽ: j'en fus 
d'une inquiẽtude (4) extreme. Que 
ſeroit · il arrive ? m'ëcriai - je, qui 


Ven et empèché; ma Bonne lui 


auroit- elle dEfendu de $'y trouver 


davantage? Car je croyois, que moi 
lui Etant ſubordonnee auſſi - bien que 


— 
, 


celles du Temple, elle devoit a- 
voir la meme inſpection ſur toutes 


les autres creatures : j'Etois d'une 


inquictude extreme. 


Elle aura 


icu, me diſois-je, ce qui ſe paſſe, 


& elle m' aura cauſe ce chagrin (c): 


je lui en voulois un mal infini. 
9 - bd 5 © 
PEtois fi preEvenue (4) en faveur 


(a) 385. Faveur, 
10 386. Faveur. 
(c) 387. Faveur. 
(4 388. Faveur. 
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de l'Inconnu, qu'il ne me venoit 
ſeulement pas dans l'eſprit de l'ac- 
cuſer de negligence. La preven- 
tion Etoit , © ma Mere, comme 
vous le voyez, bien plus forte que 
le pr6jugeE qu'on avoit voulu m'in- 
ſpirer contre les Hommes. La na- 
ture Pavoit emportè ſur la preven- 
tion; elle eſt bien plus puiſſante 
guy l'art: je ne fus pas long - tems 

ns en Etre convaincue, 

Je commencois a devenir d'une 
impatience (a) extreme. L'heure 
ordinaite Etoit plus que paſſee, & 
je deſefpEtois de revoir le Jeutie- 
homme, lorſqu'il patut tout - a- 
coup. Par les ſignes qu'il me fit 
en me voyant, 11 ſembloit me de- 
mander pardon de m'avoir fait at- 
tendte; hElas ! (5) il Etoit tout 
pardonne :' ſa vue (c) avoit remis 
le calme dans mon eſprit agite. Je 
ne Pavols jamais trouvè fi aĩmable 
(4) & fi ajuſte ; je le conſiderois 
avec un plaiſir (e) ſingulier, & 

| me 


a) 389. Faveur, 
b) 390. Faveur. 


7 391. Faveur, 
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me diſois; ſi tous les Monſtres 
reſſemblent à celui-ci, & que tou- 
tes les Femmes n'en ſolent pas 
plus effray es que moi, je ne pré- 
Vois pas ne ma Bonne trouve 
beaucoup de perſonnes qui penſent 
comme elle; ſi j'avois quelque 
regret , c'Etoit celui de n'en pas 
approcher (a) de plus pres. 2 
Je mèditois dans mon imagina- 
tion ces choſes, lorſque PInconnu 
me montra un papier attache à 
une fléche, & me fit ſigne qu'il 
alloit me l' envoyer: je m'eſi rẽjouis 
(b) ſans en bien ſcavoir la raiſon. 
I! prit un arc, le banda, & 1s fle-: 
che tomba à mes: pieds. je la xa- 
maſſai, en retirai le papier, & le 
lui montrai. [1 avoit la main ſur 
ſon cœeur, & me marquoit avec 
vivacite des choſes que je ne com- 
prenois pas. J'ouvris la lettre, & 
y trouvai ces mots; ils me firent 
un plaiſir, (c) que Jai mieux reſ- 
ſenti que je ne ſuis capable de 
Pexprimer. 
| | LET-=-: 


(a) 394. Faveur. 
| 9 395. Faveur. 
c) 396. Faveur. 
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LETTRE. 


St-il permis a un Homme 

que votre premiere vue 
vous a ſoumis pour le reſte de 
ſa vie, de chercher les moyens 
de vous Papprendre, © belle In- 
connue , & de vous jurer une 
fidElitE- Eternelle ? Que n'ai - je 
pas fait pour parvenir a vous 
voir de plus pres? Mais, hElas! 
tous mes efforts ont été vains 
juſqu'ici; VintErieur de votre 
Temple eſt inacceſſible, on ne 


Ah! fi Poſois me flatter de pou- 
voir un jour vous plaire , ces 
obſtacles ſe leveroient infailli- 
blement. Daignez , © la plus 
charmante des creatures, me 
faire part de ce que vous penſez 
a ce ſujet. Jai bien trouve les 
moyens de vous remettre cette 
lettre, je ne déſeſpère pas de 
vous donner ceux de m'envoyer 
la rEponſe. Si l'amour le plus 
tendre mèrite quelque grace, je 
ne dois pas me dEſeſpeErer : le 

| 75 moin- 
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„ moindre de vos ſignes me fera 
„ comprendre ce que je dois eſpé- 
„ rer. Avec tant de charmes 11 n'eſt 
„ pas poflible que vous ſoyez bar- 
„ bare. Penſez que je mourrois, 
„ ſi vous m'0tiez l'eſpoir de vous 
„ Plaire ; Jen fais mon objet le 
55 plus d. ny 
Quoique je n'entendiſſe rien a 
ces mots d'amour & de fidElite, 
je ne laiſſois pas de comprendre 
qu'ils fignifioient des choſes gra- 
cieuſes. Un ſentiment ſecret (a) 
ſuppléoit a mon peu de connoiſ- 
ſance, & me faiſoit trouver de la 
douceur (5) dans la lecture de ce 
billet. II n'y avoit que l'article 
ou I Inconnu parloit de mourir, fi 
je lui òtois Peſpoir de me plaire, 
qui me fit de la peine. Pen ſerois 
bien fachee, (c) me diſois-je, & 
ſi je comprenois ce que cet Hom- 
me aimable exige de moi, je me 
preſſerois bien vite de le lui accor- 
der (d). Je ne veux point qu'il 
| | meu- 


b) 398. Faveur. 


7 399. Faveur. 


0 397. Faveur. 
(4) 400. Faveur. ; N 
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meure; je reſſens trop de plaiſir 
(a) à le voir, pour m' en Oter ainſi 
Poccation. W | 
l Je relus pluſieurs (5) fois la let- 
tre. A chaque fois il me ſembloit_ 
y trouver des choſes nouvelles & 
intéreſſantes; a tous les endroits qui 
me cauſoient de l' motion (c), je 
jettois les yeux fur l'Inconnu, 
il me paroiſſoit de moment en 
moment plus aimable. C'eſt de 
l'amitié, continuois-je a me dire, 
il neſt pas nEceſſaire de preſſer 
davantage mon imagination pour 
le penEtrer. Voila comme j'aime 
ma Bonne . .. . Mais, me repre- 
nois- je, d'ou vient que je la crains, 
& que je VeEvite,, & que je ſuis 
charmèe quand je vois l'Inconnu? 
C' eſt que j'aime (4) mieux le Jeu- 
ne- homme, ajoutois-je; au lieu 
de me gronder, il a toujours Pair 
riant & flatteur; il cherche à m'a- 
muſer, & il y reüſſit, on ne peut 
pas mieux. Ma Gouvernante, au 
| con- 
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b) 402, Faveur. 
c) 403. Faveur. 


(4) 404. Faveur. 
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contraire, dit totijours ; ſon air 
eſt froid & ſErieux , & impoſe toũ- 
jours: il n'eſt donc pas ſurprenant 
que je ne Vaime pas autant que 
lui. | 

Pendant que je faiſois ces re- 
flexions, l'Inconnu me regardoit 
attentivement-; il avoit les mains 
jointes, & ſembloit attendre des 
graces. Helas ! fi Pavois ſęu de 
quelle maniere lui faire entendre 
ce que je penſois d'avantageux (a) 
pour lui, je ne Paurois pas fait 
languir long-tems. A ce defaut je 
le regardois de tout mon cceur (), 
& copiois les ſignes qu'il me fai- 
ſoit. S'ils ſignifient des choſes gra- 
cieuſes, comme je n'en doute pas, 
me figurois- je, il les entendra: ils 
me font plaiſir (c), ce ſont. les 
memes, ils doivent faire le mEme 
effet. Je ne me trompois pas; le 
Jeune-homme paroiſloit tranſports 
de ſatisfaction. W764 

Il me vint dans Peſprit de met- 
tre la main ſur mon cœur (4); 

a os nh e 

4) 405. Faveur. k 

5) 406. Faveur. 


(c) 407. Faveur. 
4) 408. Faveur. 
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homme. A peine y fut-elle, qu'il 
ſauta de joye: je crus que je devois 
Pimiter, & je ſautai (a) auſſi. Que 
veut donc dire ce tranſport? 6 
Notſcinanſa, $'Ecria une voix qui 


me glaca les ſens, & que je re- 


connus pour celle de ma Gouver- 
nante ; étes- vous devenuè inſen- 


ſee? Ceeſt donc ainſi que vous 
vous conformez a mes intentions? 


Je ne rEpondis rien; j'avois les 
bras croiſez, & la chere lettre de 
PInconnu à la main. D'od vient 
ce papier? continua ma 1ſEvere 
Gouvernante en me l'òtant & en 
jettant les yeux ſur l' criture. Je 
la laiſſai faire; elle le lut, & a 
chaque mot elle jettoit ſur moi des 
yeux enflammez de colere. Com- 
ment donc! $'ecria-t-elle . apres 
avoir achevèé, vous avez un A- 
mant? Vous èétes en commerce 
avec lui; & malgré Phorreur que 
Jai fait mon poſſible de vous in- 
ſpirer pour les vilains hommes, 
non ſeulement vous les cherchez, 
mais encore vous tecevez _ 

let- 


(#4) 409. Faveur. 
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lettres. © Ciel! qui l'auroit cru? 
Eſt-ce ainſi que vous *rEpondez 2 
tous les ſoins qu'on ſe donne de 


votre Education ? Que dira la Prin- 


ceſſe Don Commuanveſt ? Que di- 
ront la Grande-Prètreſſe & les 
Veſtales? J'abrege: la mercuriale 
fut d'une longueur inſupportable. 
Je fus remenèe dans mon aparte- 
ment; & afin de m'òter a l'avenir 
toutes les occaſions de revoir PIn- 
connu, le dongeon fut fermé I 
clef, & je perdis tout eſpoir de ce 
côté. | 9 

Voila la premiere cauſe de l'é- 
tat ou je fus rEduit, © ma Mere. 
La ſeconde m'a étè plus ſenſible, 
& ſera ſans doute celle de ma 
fin. Au Ciel ne plaiſe, reprit 
la Princeſſe Don Commuanveſt ; 
il vaudroit mieux... . Mais pour- 
ſuivez; la ſuite de votre Hiſtoire 
aidera a me dèéterminer. je con- 
tinuai ainſi. 

Je fus au déſeſpoir de l'obſtacle 
que ma Gouvernante avoit mis à 
mes (4) déſirs. A peine Etois-Je 

ca- 
(e) 410, Faveut. | 
Tome III. L 


. 


nnr 
capable d' entendre toutes les rai- 
ſons qu'elle me donnoit pour n'y 
pas retourner. Au lieu de cette 
docilite dont j'avois fait profeſſion 
juſqu'alors, je devenois de jour en 
jour plus aigre; je n'avois plus de 
confiance: Javois EtE trompEe, & 
cela ſuffi ſoit. Un jour la Bonne 
ſe mit en colere veritablement, i 
cauſe de la manicre obſtin&e avec 
laquelle je lui rèpondois. Elle n'y 
ẽtoit point accolitumee, & je m'en 
Etonnols moi- mEme : elle avoit 
beau vouloir reprendre ce ton que 
je craignolis tant autrefois , il ne 
imm*tmpoſoit plus. Nos converſa- 
tions ſe terminoient tod jours par 
mes larmes; elle en avoit pitie, & 
des qu'elle les voyoit couler, elle 
m*'embrafloit , me flatoit, & me 
diſoit qu'elle m'aimoit de tout ſon 
cœur; tout cela ne me touchoit 
point. Vous me menagez à pre- 
ſent, lui diſois-je, a cauſe de la 
ſituation où vos rigueurs m'ont ré- 
duite ; que vous ai - je donc fait 
pour me faire mourir aint} peu-à- 
peu? Mais, ma chere Enfant, me 
diſoit-elle, rentrez donc en . 
4 


ET UNE FAVvE URS. 243 
méme: ce que vous appellez ri- 


guepr , eſt une ſage prévoyance; 


voulez-vous.que je vous abandonne 


aux Monſtres dévorans ? Ce diſ- 


cours, au lien de me calmer, 
m'irritoit ; je ne pouvois ſouffrir 
qu'on parlat ainſi des Hommes. 


. 


Ils ne font point des Monſtres, 


% 


m'Ecrigi-Je en pleurant, c'eſt une 
pure calomnie; il n'y a rien dans 
f monde de fi aimable; & je nai 
jamais eu tant de plaifir dans ma 


vie, qu'en conſiderant celui dont 


vous m' ax ez prive. Pourquoi me 
traiter tolljours en Enfant, conti- 


nuai- je? II y a mille choſes qu'on 
m'a cachees, que j' ignore, 


& que 
je devrois ſgavoir : tenez, ajou- 
tois-je, vous avez beau deEclamer 
contre eux; ou je verral mon 


(4) cher Amant, ou je me laiſſe- 
ra! mourir () de langueur. _ 
Je deperiſſois en effet de jour en 


jour, & mon accablement vint A 
tel point, que ma Bonne crut de- 
yoſr, pour m'empècher de mourir, 

| | | tie 


4) 411. Faveur. 
J 412+, Faxeur. 
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ſe prEter a mes deEſirs. Eh bien, 
me dit-elle un jour, allons ſur le 
dongeon prendre Pair, puiſque ce- 
la vous fait tant de plaiſir, & que 
vous prene?z les choſes tellement a 
cœur; je le veux bien, & vous 
irez meme toujours, ſi vous voulez 
me promettre une choſe. Ah! tout 
ce que vous voudrez, nrEcriai-je, 
tranſportèe d'une permiſſion: ſi che- 
re, & qui faiſoit le bonheur de ma 
vie. C'eſt de me faire confidence 
de tout ce que vous penſerez, 
continua-t- elle. De tout ce que je 
penſerai, repris- je, ſurpriſe d'une 
pareille propoſition: eh! com- 
ment le pourrois-je? Souvent je 
ne m'entens pas bien moi-meme. 
 N'importe , continua ma Bonne, 
je vous aiderai a vous deviner par 
les queſtions que je vous ferai. Ja 
de bonnes raiſons pour exiger cette 
complaiſange de votre part: avec 
ces precautions, je vous laifferai 
votre liberté, & je ne craindrai 
point que vous en meEſuſiez. 

Je promis tout ce qu'elle vou— 
lut, & après ma parole .donnee, 
elle me donna la clef du dongeon 
INF 
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. j'y volai (a). J'y vais revoir mon 


aimable (4) Inconnu, me diſois- 
je; hé las! s'il a autant ſouffert de 
mon abſence que j'ai ſouffert de 
la ſienne, il ſera bien change. Les 
fenètres de ſon aparte ment ᷑toient 
ouvertes: j'eſpérois qu'il y parot- 
troit; mais le jour ſe oath fans 
qu'il ſe montrat. Je m'en retour- 
nai tres-triſte (c), & ſans Peſpe- 


rance que Javois d'ëtre plus heu- 


reuſe le jour ſuivant, je ſerois 
morte abſolument de chagrin. 

Le lendemain & les jours d'a- 
près reſſemblerent à celui qui les 
avoit prEcedez. L'Inconnu, non 


| ſeulement ne paroiſſoit point, mais 


meme ne demeuroit plus dans le 
meme endroit. Jen jugeai par les 
viſages nouveaux qui ſe montre- 
rent a la fenètre. Sy 
Je gEmiſlois (4), & je paſſois une 
artie des nuits à pleurer (e). Ma 
Bonne avoit beau me conſoler, & 
| pour 
b) 414. Faveur. 
c) 415. Faveur. 


6 4) 416. Faveur. 
e) 417. Fayeur. 


10 Ng. Faveur, 
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pour me diſtraire, imaginer des a- 
inufemens propres a me diſſiper, 
je deperiffois 4 vie d' il; je n'a- 
vois que ce Jeune- homme en tè- 
te (4): ſon imagination m'obſe- 
doit, & il n'y avoit que lui ſeul qui 
fit capable de ſoulager (%) ma 


langueur. 


Un jour que je m'Etois renduE 
fur le dongeon, plutot par habi- 
tude que par Veſpoir d'y revoir 
FInconnu, je m'entendis appeller 
par une voix que je ne connoiſſois 
pas: je tournai preEcipitamment la 
tè te. Juſques-là je n'avois vu de 
la maiſon que ma ſeule Gouver- 
nante, & je m'Etonnai de ce qu'el- 
le ſouffrit que quelqu'un abordit 
ou je me trouvois: il Etoit arrivẽ 
une fois pareille choſe. Une jeu- 
ne Veſtale s' toit rencontrèe com- 
me je ſortois de mon apartement, 

avoit voulu lier connoiſſance 
avec moi: ma Bonne, qui Etoit 
ſurvenue , Ven avoit repriſe avec 
aigreur. J*'Etois fi jeune alors, que 


je n'y avois pas fait attention, & 


meme 


(4) 418. Faveur. 
) 419. Fayeur, 
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mème je ne m'en Etois pas ſouvenu 
depuis. 1 

Pour lors je me rappellai ces 
choſes; ce qui fut cauſe, qu'au lieu 
de rEpondre à la perſonne qui me 
parloit, je m'Eloignai : Arrètez, 6 
Notſcrnanſa, me dit-elle en me ſui- 
vant, & s'il eſt vrai que les premiers 
pas faits pour vous plaire n'ayent 
point été regardez avec colere, 
donnez-m'en une preuve en daignant 


m' couter; je m'arrètai: ce diſ- 


cours me toucha; mais bien loin 
d'imaginer le vrai de cette avantu- 
re, je me figurai que cette perſon- 


ne Etoit la meme a qui ma Gous 


vernante avoit dEfendu autrefois de 
me parler. Vous ſgavez, lui dis- 
je, les ordres de ma Bonne; j 


crains bien moins de lui deplaire, 


que de vous expoſer à ſon aigreur : 
ſi 'Etois la maitreſſe de rEpondre 


3 vos bontez .. . . Si vous en @tes 


la maftreſſe? reprit celle que je pre- 
nois pour une Veſtale: ah! ſans 
doute: après m'etre expoſe à per- 
dre la vie pour jouir du bonheur 


de vous voir, vous devez vous 


perſuader que je ne puis avoir d'au- 
. 


me refuſdt le ſeul bien que * 


Pd 


e | 
248 LES MILLE 
tre crainte que celle d'en Etre pri- 


ve. Ce diſcours m'Etunna. Je ne 
pouvois croire que la mort füt at- 


tachée aA l'infract ion d'une loi 


fi injuſte. Plus vous me faites 
enviſager de riſques pour vous, 
répondis- je en la conſiderant avec 
un certain trouble inconnu, & plus 
je dois vous Eviter ; je ſerois au déſ- 
eſpoir d'avoir a me reprocher la 
perte d'une perſonne dont le crime 
eſt fi flateur pour moi. Nous ne 
nous entendons pas, interrompit la 
prEtendue Veſtale en ſe jettant a 
mes pieds. Reconnoiſſez en moi, 
Not ſcinanſa, ce Jeune- homme 
ſur lequel vous avez quelquefois 
daigne jetter les yeux, & qui ſeroit 
mort mille fois, s'il n'avoit trouve 
les moyens de vous revoir & de 
vous aſſurer qu'il ne peut vivre 


Lans vous. L'entrepriſe eſt hardie, 


je Vayoue, il ne falloit pas moins 
qu'un amour auſſi exceſſif que le 
mien pour ſe mettre au deſſus de 
tant d'obſtacles; mais ce mème 
amour m'a rendu tout facile: ſe- 
rois- je afſez malheureux pour qu'il 
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& pour lequel je facrifierois mille 
vies, fi je les avois, pour le meriter ? 
Mon <tonnement fut fi grand, 
& ma joye (a) fi exceſſive, que je 
reſtai ſans rEponſe ; il s'en falloit 
meme bien peu que les ſens ne 
m'abandonnaſlent : Quol ! m*Ecriai- 
je, après Etre revenue de ma ſur- 
priſe, il ſe peut que je vous voye, 
& que vous ſoyez dans le meme 
lieu ou je ſuis? Oui, charmante 
Notſcinauſa, reprit avec tranſport 
le Jeune- homme, & j'y ſuis le 
plus heureux des hommes, puiſ- 
qu'il paroit que ma vùè ne vous 
deplait point. Bien au contraire (5), 
repris- je avec ſinceritè; l' tat ou 
vous me voyez, en eſt une preuve 
bien convaincante. Depuis l'inſtant 
que ma Bonne m'a ſurpriſe ici, & 
qu'elle m' en a privé, je ſuis tom- 
bee dans une langueur (c) mor- 
telle; mais puiſque la cauſe en eſt 
Otée, je ne doute pas que je ne 
reprenne bientòt avec ma joye (d), 
une 

b) 421. Faveur. 


c) 422. Faveur. 


; 420. Faveur, 
4) 423. Faveur. 
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une ſantE que je ne pouvois con- 
ſerver ſans vous voir (a). Ah 
Ciel! s'écria VInconhu en me 
prenant une main qu'il ſerra (5) de 
toutes ſes forces, je ſuis aimé, je 
n'en puis douter: Ah! J'en mour- 
rai de plaiſir. Quoi ! repris- je, 
vous me ſurprenez ; tantòt vous 
me difiez que vous moutrriez ſi je 
ne vous aimois pas, & a preſent 
vous mourrez , dites-yous, parce 
que je vous aime ? Ces amitier ſont 
donc bien cruelles, puiſqu'elles ſe 
terminent toujours par la mort; je 
n'y comprens rien: cependant, ſi 
cela eſt, ne nous aimons plus; je 
ne veux pas que vous perdiez la 
vie. Je vous avoue mème qu'elle 
m' eſt beaucoup plus chere (c) 4 
prEſent, qu'elle ne me Petoit avant 
que vous m'ayez été rendu; cela 
eſt bien nature]: je jours d'un bon- 
| heur (4) apres lequel je ſoupirois 
depuis long-tems. 


Ce diſcours m'attira la rEponſe 


| 1a 

4) 424. Faveur. | 
7 425. Faveur. 
c) 426. Faveur. 


1) 427. Fayeur. 
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la plus gracieuſe. Je IEcoutois 
avec un plaiſir (a) infini. Je ne me 
laſlois point de l' entendre; mais d'ou 
vient, lui dis- je, que tout ce que 
vous me dites a le don de me 
charmer (56), & que ce qui vient 
de la part de ma Gouvernante, me 
fatigue & m'ennuye à la mort? 
La raiſon en eſt ſimple; c'eſt que 
j'ai de l'amour, & qu'elle n'a que 
de l'amiti; que l'amour eſt com- 
plaiſant, & VamitiE ſouvent trop 
ſincere. Voila ce que je ne com- 
prens pas, interrompis-je; quelle 
difference mettez - vous entre l'un 
& l'autre? Neeſt-ce pas todjours 
aimer? Oui, Notſcenanſa, reprit 
Plnconnu, mais la facon d'aimer 


de l'un, eſt bien diffẽrente de l' au · 


tre. L'amour ne connoſt point de 
bornes, déſire toũdjours, & ne ſe 
repait que d' amour. L' amitiẽ eſt 


tranquille, finte , ſe ſatisfaĩt de 
ſentimens ordinaires, & ſe nourrit. 


des plus lEgeres attentions. „ 


La) 428. Faveur.. 
(5) 429, Faveur. 
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J'avouai naturellement au Jeune- 
homme, que je ne comprenois 
point encore ces differences. Vous 
les concevrez , me dit-il en ſou- 
riant, plutot que vous ne penſez ; 
il ny a qu'à reſſentir de l'amour, 
pour en connoitre tous les mylite- 
res; c'eſt un Dieu prodigue, qui 
ſe plait a rEpandre ſes faveurs. Ah 
comment ſcait-on qu'on a de l'a- 
mour? ajoutai-je. Lorſqu'on eſt 
inquiet, qu'on ſoupire de Pabſence 
de ce qu'on aime, & qu'on dElire 
de ne jamais le quitter. Sur ce 
pied-là j'en reſſens, & du plus ten- 
dre, repliquai- je; j'ai Eprouve (a) 
tout ce que vous venez de dire, & je 
le reſſens encore. Vous Etes adora- 
ble, reprit le Jeune- homme, & il 
ne faudroit pas Etre ſuſceptible 
d*aucun ſentiment, pour n'en pas 
convenir, & pour ne pas vous ai- 
mer Eternellement. 

L'entretien en reſta-là pour cette 
fois. Le jour commencoit a baiſ- 
ſer; l'Inconnu m'en fit apperce- 
voir. Je m'Eloignai de lui avec 
Z peine. 


(2) 430. Faveur. 
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peine (4). J'avois Ete ſi tranſpor- 


tee de le revoir, que j'avois ou- 
blis de lui demander, par quel mi- 
racle il avoit penctre juſqu'a moi, 
& comment il pretendoit conti- 
nuer à me voir? Ce ne fut qu'a- 
pres Pavoir quitté que je penſai a 
ces choſes. Pen fus extrèẽmement 
troublee, & je paſſai la nuit avec 
beaucoup d'inquiétude. 
Le premier de mes ſoins, lorſ- 
que je le revis, fut de lui deman- 
der ce détail. Il m'en inſtruiſit 
en ces termes. „ 
Le lendemain du jour que je vous 
Ecrivis, charmante Notſcinanſa, me 
dit il, je ne fus pas peu; ſurpris de 
ne vous pas revoir ſur le dongeon; 
je erus que ma lettre vous avoit 
fichce contre moi, & cette idée 
me dẽſeſpera. Je réſolus, fi vous 
continuiez à ne pas vous remon- 
trer, de faire tous mes efforts pour 
penẽtrer dans le Temple, afin d' ob- 
tenir mon pardon. La choſe Etoit 
bien difficile, & je ſgavois qu'il 
alloit de la vie, en cas que jefuſle 
de- 
4) 431. Faveur. 
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dEcouvert : nous en avions eu un 
exemple l'année preEcedente. Un 
homme de mon age avoit payé de 
ſa tete une pareille temeErite ; & 


quoiqu'il apartint a tout ce qu'il y 


avoit de mieux a la Cour, la Rei- 
ne méme n'avoit jamais pit le 
ſauver. | 

Cette conſideration me retint pen» 
dant huit jours entiers. L'eſpErance: 
que vous reparoitriez à la fin, ba- 
langoit ma rEſolution : mais deEſeſ(- 
peErant de vous revoir, & ne voyant 
que ce moyen pour y parvenir, je 
ne m' occupai plus que de ce pro- 
jet, & j*'Etois trop amoureux pour 
ne pas y réuſſir. 

Mon Pere étoit mort Tanocpen- 
devir des Veſtales. II n'avoit 
tenu qu'a moi de ſucceder a cette 
belle charge; outre qu'elle toit 
fort lucrative, elle Etoit, on ne 
peut pas plus honorable, & don- 
noit un grand credit dans le Tem- 

le. Entre les beaux droits qui 
fone attaches à cette dignite, celui 


de donner ſon attache pour la ré- 


ceꝑ- 


1 Medecin. 
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ception des Pretreſſes, eſt un des 


plus flatteurs. Je regrettai alors de 
n'en ètre point pourvil ; elle m'au- 
roit donnè Pacces apres lequel je 


ſoupirois. A. ce dEfaut j'imaginai 
de demander une place de Veſtale 


a celui qui avoit achetè ma charge; 
yen Etois fort connu; il me devoit 


encore; & outre la reconnoiflance, 


il convenoit pour ſes propres inté - 


rets qu'il ett des menagemens 
pour moi: la maiſon attachee 4 
la charge de Tamnocpendevir, Etoit 


encore à moi; je me I &tois rEſer- 
vee; & il dEfiroit ardemment que 
je la lui cedaſſe: je ne doutai pas 
qu'il ne m' accordãt gracieuſement 


cette place. II le fit effectivement 
avec toute la politeſſe à laquelle je 
m' tos attendu. Je lui avois pro- 


poſe un nom ſuppoſẽ; & c'elt ſous. 


ce nom, 0 Notſcinanſa, que je me 


Pon y a pour moi tous les 


ſuis prEſente, & que j ai Ete * — 


poſfibles. Et pour ne pas riſquet 
d' etre reconnu du Tanocpendevir, 
j'ai obtenu par mes patentes, de 
n'ëtre point ſujet a ſes viſites; prE- 
caution ſage, prudente, qui me _ 

$ 
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ſans aucun doute a couvert de tous 
les Evenemens. 

Le détail du Jeune-homme me 
tranquilliſa beaucoup. EleyEe dans 
le Temple, je connoiſſois la con- 
ſideration qu'on y avoit pour le 
Tanocpendevir, & pour tout ce qui 
venoit de 1a part, & il n'Etoit pas 
poſſible que nous couruſſi ons au- 
cun riſque de ce cote. Ma Gou- 
vernante m'avoit entretenu ſouvent 
de celui qui Etoit actuellement en 
charge, & m'avoit dit vingt fois, 
que ſans lui elle ſeroit morte de ſes 
incommoditez., Elle Etoit ſujette 
aux vapeurs, & il n'y avoit que lui 
qui fut capable de les lui faire paſſer. 

Cloranife ( c'Etoit le nom de l'In- 
connu ) après m' avoir entretenu de 
toutes ces choſes, me mit ſur le 
chapitre de ſon amour: cet article 
me (4) plut beaucoup. II s'ënon- 
=_ en homme qui en fait uſage, 

avant trois confErences je me 
trouvai toute autre. Il ne faut que 
de la docilite, me diſoit-il, * 
| | tre 
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etre habile dans Part d'aĩimer; vous 


avez tous les talens convenables 


pour y réüſſir: mais, Notſcinanſa, 
lou venez-· vous que le point le plus 
eſſentiel eſt la fidElitE pour l'objet 
préférë. Sans la conſtance, cette 
paſſion, qui eſt une des plus nobles 
de la Societe , degenère dans le 
bas, & devient mepriſable. PE- 
coutois avec une curieuſe avidité 
tout ce qu'il me diſoit ſur ce cha- 
pitre. Apres la théorie, il me don- 
na quelques Elemens de pratique. 
En maitre habile & ſage, il me 
montroit par degre. © Ma Mere, 
(a) Vaimable ſcience! Eſt- il poſ- 
{ible que je ſois reſtée ſans maitre 
apres avoir EtE fi avancee: non, 
Sil ne m'eſt pas rendu, j'en mour- 
rai (5) de douleur. 

Je fus ſi pen tree de cette reflé- 
xion, que mes larmes interromp1- 
rent mon Hiſtoire. La Prcinceſle 
Don Comunauveſt me prit dans ſes 
bras, eſſuya mes pleurs, & me 

pro- 


(a) 433. Faveur. 
(b) 434. Faveur. 
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romit avec ſerment de remedier 
mes maux. Ces proteſtations 
ſinceres me donnerent de la con- 
ſolation, & me mirent en état de 
pourſuivre en ces termes. | 
Le hazard nous avoit été juſ- 
_ ques-1a ſi favorable, que rien n'a- 
voit troublé la paix dont nous 
Jjourflions. Je voyois tous les 
jours Clara; dans mon aparte- 
ment, aux heures ou ma Gouver- 
nante Etoit occupëe, & le meEme 
hazard avoit&te fi heureux, qu'elle 
ne nous avoit jamais ſurpris en- 
ſemble: mais notre bonheur &toit 
5p doux pour qu'il put durer. 

- Un jour que j'attendois mon A- 
mant à l' ordinaire, en repetant (a) 
une leon qu'il m'avoit donnee la 
veille, ma Gouvernante entra, & 
me dit en ſoutriant de la ſuivre. 
Je lui demandai avec un trouble 
dont je ne fus pas la maitreſſe, & 
qui m'annoncoit mon malheur , 
dans quel endroit elle vouloit me 
conduire? Dans la ſalle du Tanoc- 
pendevir , reprit- elle; il fait aujour- 
8 d'hui 
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T7 vo * 


ET UNE FAVEURS. 259 
d'hui fa viſite générale; il ne a 


point encore faite, & nulle de 


nous n' en peut Ctre exceptẽe. Vous 
me ſurprenez, lui dis- je avec un 


redoublement d'inquiẽtude; depuis 


que je me connois, je ne me ſou- 
viens pas d'avoir paru devant lui. 
Vons Etiez trop jeune, pourſuivit 
ma Bonne, pour joutr de cet hon- 
neur ; mais vous Ctes dans un age 
à went pas Etre diſpenſe : d'ailleuts, 
POSE WE TH OTE FOB OUT TORE 
T anocpendevir precedent n'Etoit 
pas fi exact que celui · ci. Cette 
yiſire eſt un droit dont il parott 
fort jaloux, & ſelon les e 
ces, il la fera ſouvent. Il ſe pique 
de femplir les devoirs de fa charge 
avec beaucoup d' exactitude. Pour 
moi, qui ſcais que c' eſt pour le 
bien de la maiſon, je lui en ſcais 
un gre infini, & il n'y a pas une 
des Anciennes qui ne penſe com- 
me moi. 
Malgré tout ce que je pus dire 
a ma Gouvernante , pour ne pas 
me preter a ſes déſirs, il fallut 
obéir. Elle avoit acquis un em- 
pire ſur moi fi ſouverain en Ele» 
vant mon enfance, qu'a peine 
| olois= 
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oſois-je la contredire. Cependant 
je me ſentois une telle rEpugnance 
pour cette viſite, que j'oſai encore 
lui répliquer pendant le chemin. 
Ne m'avez-vous pas dit cent fois, 
lui dis-je, n'ayant plus rien à op- 
poſer à ſes ordres, que tous les 
Hommes Etoient des Monſtres, & 
qu'il falloit les Eviter avec un ſoin 
extreme? Comment donc ſe peut- 
il que vous en voylez ſans en Etre 
de vorèe? Ma Bonne parut ſurpriſe 
de cette objection vraiſemblable, 
& fut un moment ſans réponſe. 
La Deeſſe que nous ſervons, pour- 
ſuivit- elle en me regardant fixe- 
ment, eſt. toute-puiſſante, & ſgait 
faire des miracles quand il le faut; 
occupee ſans ceſſe des beſoins de 
ſes Filles , elle a connu de tous 
tems qu'un Tanocpendeuvir Etoit 
utile à la conſervation de leur ſan- 
té, & en en créant un, elle Va pu- 
riſi de la tache gEneErale ; la place 
reſpectable qu'il occupe, le ſanc- 
tiſie: cela paroit rEpugner au bon 
ſens, j'en conviens; mais, ma 
Fille, en matière de culte, le rai- 


ſonnement doit ceder, & plier * 
a 
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Ia foi. Je vous paſſe vos contradic- 


tions; Jai penſé autrefois comme 


vous; mais vous waurez pas fi-tot 


enviſage le faint 17 5 
que vous changerez de 


entimens; 
& ſi je ne me trompe, je prèvois 
meme que vous defirerez une au- 


tre fois fa viſite avec autant d'em- 


preſſement, que vous avez montre 


aujourd'hui de rEpugnance pour 


vous y ſoumettre. | 
Nous nous trouvames a la porte 


de la ſalle du Tanocpendevir, com- 


me ma Gouvernante acheyoit ces 
mots. Elle entra la premiere , pour 
le prEvenir de ma venue ; mais un 
inſtant après elle en ſortit avec un 
air d'effroi & de colere. Je viens 
Capprendre, me dit-elle, de jolies 
nouvelles; ce n' toit pas ſans rai- 
ſon aſſurement que vous preniez 
avec tant de fermeté le parti de 
ces vilains Hommes; tubieu! vous 
Etes connoiſſeuſe à votre àge: al- 
lez, ne diſſimulez point, je ſcais 
tout; la meche eſt dEcouverte. Le 
Tanocpendevir en faiſant ſa viſite, 
S'eſt appergu de la ſupercherie. La 
Veſtale ſuppoſce ne veut point 

| | avouer 
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avouer la cauſe de ſon deẽéguiſe- 
ment, mais il ne m'eſt pas difficile 
de la deviner. Je n'ignorois pas 
qu'elle profitoit ſans ceffe de mes 
abſences pour vous entretenir ; & 
ſi je wen ai point fait de bruit, 
c'eſt ** je me perſuadois que ve- 
nant d'une part auſſi reſpectable, 
je ne riſquois en aucune fagon en 
vous laiſfant en ſa compagnie; je 
me ſuis trompèe, mais cela n'ar- 
rivera plus; voila ſans doute le 
principe ſecret de ces deſirs fre- 
quens de prendre Pair ſur le don- 
peon : ah! ah! petite Mignonne, 
& vous n'en rougiſſez pas? Laiffe:- 
moi faire, bien fine a l'avenir fi 
vous m'attrapez. 2 
Pendant que ma Bonne, on, 
pour mieux dire ma terrible Goy- 
. vernante , dEployoit ſa colere, je 
faiſois mes reflExions. Cloranife 
n'a rien avoue , me diſois-je, 1! 
faut Vimiter ;' il ſcaura ſans dou- 
te ſe tirer de ce pas dangereux, & 
mon aveu ne ſerviroit qu'a Pem- 
baraſſer de plus en plus: dans cet 
eſprit je me ſoutins. Parbleu, re- 
pris- je a ma Bonne, apres dt. 
N W 
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eut jettè ſon feu, vous m'appre- 
nez vous - meme de jolies choſes, 
jen ſcais grand gre 4 votre em- 
portement dEplace ; vous dites qu'il 
y a ici un Homme ſous le voile 
de Veſtale, & vous pretendez que 
je ſuis de moitié de ſon dèguiſe- 
ment? Mais cela eſt admirable; il 


auroit bien du m'en faire part, je 


lui en aurois margquE ma recon- 
noiſlance. Ma Gouvernante parut 
ſurpriſe de ma rEponſe. Seroit - il 
bien vrai, me dit-elle, que vous 
ne trempaſſiez en rien a ce qui ſe 
paſle ? En Ce cas. . Penſez-en 
tout ce qu'il vous plaira, inter- 
rompis-je, je ſuis laſſe de vos ſot- 
tes dEfiances ; & fi vous continuez 
a me tourmenter, comme vous 
avez fait juſqu'ici, la patience m' c- 
chapera, & je prendrai un parti 
1 78 vous vous repentirez a coup 

ſur. 
Ma Bonne, touchee de la ma- 
nière ſotimiſe dont je lui répon- 
dois, me dit, qu'en faveur de ma 
douceur , elle alloit travailler 4 
faire ma paix avec le Tanocpende- 
vir, & là - deſſus me quitta _ 
| Ie 
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ſeconde fois, & rentra dans la 
ſalle. Un moment après on me 
fit appeller: Notſcinanſa, me dit 
ma Gouvernante en me preEſentant 
a un Homme d'environ trente 
ans, rEpondez a ce reſpectable 
Protecteur; il ſoupconne votre in- 
nocence; jultifiez - la fi vous pou- 
vez: il vous ſeroit facile de m'en 
impoſer, mais ne vous flattèz pas 


de tromper le Tanocpendevir; il 


lit dans les cœurs, & fi vous Etiez 
capable de vous deguitler , vous 


travailleriez a votre propre perte, 
& a vous rendre la plus malheu- 


reuſe de toutes les creatures. | 
- Ce debut m'étonna; je palis. 
Cette fermetE dont je m'*<tois pa- 


ree commenca a $'Ebranler. Je 


me trouvai mal a Papproche du 
Tanocpendevir : Voilt un pouls , 


S$'Ecria-t-il, en branlant la tète, qui 
prouve mes conjectures ; fon Emo- 


tion les confirme. Qu'on faſſe 


venir le coupable, ſa preſence a- 


chevera de me decider. Je trem- 
blai à ce diſcours. Il ſembloit que 
ce Juge trop EclairE pené trat dans 
le ſein de mon intérieur; je ſouf- 


frois tout ce qu'on peut ſouffrir. 
Mais 
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Mais loin que la preſence de 
Cloranife, qui fut confronte, me 

confondit, comme je m'y atten- 


dois, elle me raſſura; il parut f 
peu embaraſſẽ en approchant le 


Tanoependevir, que je me remis ai- 
ſement. Au lieu d'attendre ſes re- 
proches, il les interrompit, tira le 
Juge en particulier, lui dit quatre 
mots, dont la vertu fut ſi grande, que 
le Tanocpendevir ſe retourna vers ma 
Gouvernante, en lui diſant qu'il $'e- 
toit trompeE. La nature eſt admira- 
ble, $*Ecria-t-i!; je m'Etois figure à 
de certains ſymptomes, que cette 
Veſtale toit d'un ſexe different, 
& dans cet eſprit je voulois lui fai- 
re ſubir les rigueurs de la loi; mais 
il n'en eſt rien, je le repète; je viens 
d'en faire la preuve: Qu'on tienne 
ſecrete cette affaire, ajouta-t-il, 
Phonneur de cette maiſon en ſouf- 
friroit. Après ces mots il ordon- 
na à ma Bonne de ſe retirer, & me 
dit tout haut, qu'il avoit a m' entre- 
tenir. Je ne doutai pas que ce ne 
füt pour me viſiter. Cloranife Etoit: 
paſſẽ dans un apartement prochain.. 
Je me voyois ſeule avec le Zauoc- 
Tome III. M Pen- 
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pende vir; n'avois- je pas lieu de pre- 
ſumer que j'allois ſubir une! ceré- 
monie pour laquelle j'avois une an- 


tipathie qui ne peut $'exprimer ? 


Mais quelle fut ma ſurpriſe! A 
peine ma Gouvernante fut-elle ſor- 
tie + que le Zanoc pendevir en fit au- 
tant. Attendez, me dit-il, je vais 
vous envoyer quelqu'un qui vous 
expliquera mes intentions. Je ne 


ſcavois que penſer de ce diſcours. 


Clorauife, qui reparut, me mit au fait 


de l'avanture. Nous etions perdus, 


me dit: il, ſans le moyen que j'ai 
imagine pour nous tirer l'un & l'au- 
tre d' affaire. Il m' en coũte la mai- 


{on dont je vous. ai parlé. Le 


Tarocpendevir à cette condition fer- 


me les yeux, me permet de me re- 


tirer,, & me prometde m' aider de 


fon credit pour vous donner les fa- 
cilitez de ſortir de ce Temple. Ce- 


la ſera. blen; diffictle, m?Ecriai-je en 


pleurant; ma Bonne m'a dit vingt 
fois, que lorſqu'omy Etolt entré, 


vrai, reprit Cloransfe,, mais avec de 
Pargent & de la faveur les, difficul- 
tez les. plus difficiles sapplaniſſent. 


Nos 


— bot — — —  fes OS fro ws 6 


2 


2 M7 


— . 
eren 


ET UNE FAvE UAS. 267, 
Nos Dieux, occupex d'autres ſoins, 
ne ſe dongent plus la peine de pu- 
nir les tranſgreſſeurs de leurs loix: 
ainſi conſolez- vous, o Notſcinanſa, 
mon abſence ne ſera pas longue; 
& avant qu'il ſoit peu, je trouverai 
les moyens de vous procurer une 
libertè prEferable à tous les biens de 
la vie; & ſi vous perſevErez dans vos 
ſentimens pour moi, nous jouirons 
Pun & l'autre d'une fElicit& ſans pa- 
reille. . 
Ces aſſurances flateuſes, qui me 
furent repẽtè es pluſieurs fois, com- 
mencerent à me calmer. Cloranife-. 
y ajouta des careſſes fi tendres, que 


je le quittai avec un peu plus de tran- 


quillitèé: Mais, ö ma Mere, qu'el- 
lea EtE de courte durèe! Pendant. 
huit jours j'ai pris patience; Veſpe- | 
rance d'avoir des nouvelles d'un 

moment à l'autre de mon Amant, 


m'a ſoutenue pendant un tems; mais 


connoiſſant bientòt par une fatale 
experience que j'ẽtois oublice, je 
ſuis tombèe dans la langueur ow 
vous me voyez. Clorauife eſt un 
ingrat, ou n'a pu parvenir a me te- 
nir les paroles qu*il m'avoit donne es: 
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l'une ou l'autre de ces choſes m'ac- 
cablent de la plus vive douleur. Ma 
Gouvernante, ſurpriſe de l'abatte- 
ment affreux dans lequel je ſuis 
plongee, me preſſe tous les jours 
de lui en apprendre les matits; a 
quoi cela  auroit-il ſervi? Je me 
fuis tu juſqu'ici, & ſans les promeſ- 


raché mon ſecret, je Paurois enſe- 
veli avec moi dans le tombeau 


Fin ds Tome Troiſieme. 


